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|iruc«it *I«h couHplrMoun.

Nous lisons dan» le Courrier rles Etait- 
Unis du 5 juin : %

Nous nous bornons pour uujourd hui à gla­
ner quelques détails de la séance de samedi, 
qui n’a offert qu'un médiocre intérêt.

La chambre des séances était encombrée a 
l’excès et il y faisait une chaleur terrible. Les 
interrogatoires s'épuisent rapidement ; cepen­
dant il n’est pas probable que le procès suit 
terminé avant la tin de cette semaine.

La plupart «les témoins entendus ont été 
mis en liberté, et notamment .Miss Anna Sur­
ratt qui a été admise, dans Paprès-midi, à 
s’asseoir près de sa mère et à causer librement 
avec elle. Elle était strictement vêtue de 
noir, et son visage portait les traces d’une pro­
fonde affliction. Mme. Surratt de son coté 
paraît frappée au cœur. Elle ne quitte pas sa 
tille du regard, et ses yeux fixés sont empreints 
d'une tristesse qui touche à l’égarement.

A propos de Mme Surratt, on sait que la 
circonstance qui l’accuse le plus gravement, 
c'est sa visite à Surrattsville le jour «le l’as­
sassinat, et l’ordre qu’elle avait donné à Lloyd, 
propriétaire de la taverne, de tenir prêtes pour 
le soir les carabines «pie Booth et Harold ont 
été prendre avant de pénétrer dans le Charles 
County. C’est là le principal point respecti­
vement affirmé et contesté par le ministère 
public et par la défense. Or voici un témoin 
«pii, dans la séance de vendredi, a déclaré que 
Lloyd était ivre ce jour là, ce qui peut infir­
mer la confiance «jue mérite sa déclaration.

1).—Avez-vous vu M. Lloyd dans la soirée 
de co jour à. Surrattsville ?

IL—Nous y sommes venus ensemble co
jour-là do Marlboro.

D.—Quelle était la situation do Lloyd à ce
moulent ? . .

IL—Il était parfaitement ivre, de crois
quo je suis arrivé à Surrattsville environ une 
minute et demie av nt lui.

D.__Avez-vous vu la prisonnière, Mme
Surratt, ce jour-lk Y

IL_.le l’ai vu comme elle partait pour re-
t«)urner chez elle. .

D—Etait-ello réellement prête à repartir 
chez elle au moment où Lloyd est arrivé Y

IL-—Oui ; le tilbury l’attendait, et elle est 
partie environ quinze minutes après.

|)._—Vous avez dit «pie Lloyd était ivre ; 
comment le savez-vous ?

IL—.J’ai bu avec lui.
D.—Qui a bu le plus des deux ?
K.—,Je n’ai pas mesuré.
D.—Etiez-vous aussi ivre «pie lui Y
IL — Pas tout à fait, de n’ai pas «lit quo 

j’étais ivre ; je ne sais pas si jo l étais, mais 
j’avairt bu très sec ec jour là avec lui

D.—Demourea-vous à Surrattsville Y
IL__Non ; un mille et demi au-dessous.
D._Quelles ont été vos occupations dans

1«!S deux ou trois dernières années.''
IL—.J’ai été fermier tout le temps, de ne 

me suis pas éloigne do ma maison plus loin 
que Washington dans tout ma vie.

Une déposition nouvelle est venue aussi ex­
pliquer un fait relatif au cas de Spangler. On

blent s'être appliqués à semer les indices aux 
quatre vents de l'horizon comme pour guider 
la justice sur leurs traces. (Vest «l’abord la 
lettre de Booth à M. Johnson, puis la lettre 
ramassée par Mine 11 udpcit dans un car de la 
dîne avenue ; puis un sac de nuit avec des 
notes signées de Booth, laissé dans une auber­
ge à New Haven ; puis une carte tombée dans 
un couloir d’hôtel à Buffalo, et «jui fait arrêter 
un peusiounuire de cet hôtel inscrit sous le 
nom de \V. 1). Beers. Enfin voici une corres­
pondance eu chiffres recueillie entre deux 
eaux dans le dock de Morehcad City (Caroline 
«lu Nord), et dont on a fait la traduction sui­
vante :

'* Washington, 15 avril 1865.
u Cher John :—de suis heureux de t’infor­

mer <juo Pet a fait son affaire comme il faut. 
Il est en sûreté, et le vieux Abc est on enfer. 
Maintenant., monsieur, tous les yeux sont sui 
vous. A vous le soin de Sherman. Grant est 
entre les mains de Old Gny, en attendant. 
lift/ Shoes (les souliers rouges) a manqué «le 
nerf dans l'affaire des Sewards, mais il a fait 
une bonne retraite. 11 faut encore Johnson, 
c’est l’affaire de Old Crook. Knppelle-toi le 
serment fraternel, et tu marcheras droit. Tout 
va bien. Sois heureux, et jouis du fruit de tes 
labeurs.

“ Signé : O. B. No. Cinq."
Une chose à remarquer, c’c»t que tous ces 

papiers n'ont encore conduit à aucune «lécou- 
verte. On dirait autant de mystifications ; ou 
peut dire, dans tous les cas, qu'on n’a jamais 
vue de conjurés si écrivassiers.

< >11 lit dans le môme journal du 7 :
Le Commercial du Cincinnati vient «le pu­

blier un document d'un haut intérêt «pii, 
s'il est sérieux, lait entrer dans une nou­
velle phase la conspiration qui a eu pour 
résultat l'assassinat «le M. Lincoln et la tra­
gédie «le la maison Suward. C'est une tri 
pie déposition faite par MM. Sandlbrd Co­
nover, correspondant de la Tri ft une, James 
B. Merritt, médecin, et Richard Montgo­
mery, qui auraient été en rapport avec le> 
conjurés au Canada, et auraient été, depuis 
l'origine, initiés à leurs projets. Ce docu­
ment tait partie, paraît-il, «les pièces «le 
l’instruction «pii ont été gardées secrètes 
par le .gouvernement, et «pii doivent former 
la base de l'accusation «pii ” MM. 
Jefferson Davis, Benjamin, Thom son, 
Cleary, Saunders, Tucker et autres. Com­
ment il est venu à la connaissance du Com­
mercial de Cincinnati, c'est ce que l'on 
ignore. En attendant de plus amples lu- J 
micros, nous allons donner un aperçu de ces 
lépoTlions, dans leurs parties les plus es­
sentielles.

Déposition de M. tSantfjord Conover.—Je 
suis natif de New-York ; j'ai résidé au Cu­
mula depuis octobre dernier ; j’ai été incor­
poré par la conscription dans l’année con­
fédérée, et détaché en service dans le dépar­
tement «le la guerre à Richmond, sous da­
mes A. Scddon, secrétaire de la guerre. 
Tandis que j'étais au Cumula, j'ai été inti- 
moment lié avec G. X. Saunders, Jacob 

n’avait pas su, jusqu'ici, comment les serrures I Thompson, K* uooteur Blackburn, Tucker, 
de la porte de la logo présidentielle s étaient \\7m. C. Cleary, le capitaine Castleman, M. 
trouvées divisées le soir de l’assassinat. ( o Cameron, Porterfeîd, le capitaine Magru- 
iuystère s’est éclairci. Il paraît que la porte i|er ui autres ; j'ai aussi connu Clement C. 
avait été forcée plus d’un mois auparavant par Clay, le générai Carroll, du Tennessee, et 
uii commis de l’hôtel National, en 1 absence «le almsi Surratt, et J. \\ . Booth, et j'ai visité

Ut 
ills 

aussi en

a clé qui n’avait pu êtro trouvée à cette épo- ceb personnes au Canada ; j’y ai vu Suit: 
«pie, et qu’on avait néglige depuis de remet- .) diverses occasions en avril dernier, «la 
tre les vis qui avaient sauté. la chambre de Jacob Thompson ;—aussi

L’avocat de Payne invoque la folie comme compagnie de George X. Saunders et au- 
baso de la défense de sou client. Il rappelle très rebelles ; Surratt est un homme de 
que l’assassin de M. Seward s’est écrié au cinq pieds neuf ou dix pouces, teint clair, 
moment do la catastrophe : “ Je suis fou, je cheveux blonds ; je l'ai vu le 6 ou 7 avril, 
suis fou, laissez-moi. " Le docteur Nichols, do avec Tiio npson, Saunders et Booth. A 
l’asylc des aliéués do Philadelphie, consulté cette époque, il a remis à Thompson, daus 
sur les conséquences qu’il faudrait tirer de ce s;l chambre, en ma présence, des dépêches 
fait, conclut que l'exclamation de Payne atteste Richmond adressées Thompson par
plutôt l’intention de simuler h folie «pie la Benjamin ; aussi une lettre ou dépêche eu 
folie elle-même. On a dit aussi, comme iudi- | chiffres de Jefferson Davis. A une époque 
ce de l’aliénation, que l’accusé était constipé antérieure, Thompson avait eu lino couver- 
depuis longtemps. Enfin, depuis le common- | tsutioii avec moi au sujet d’un complot pour 
cornent du procès, il a à plusieurs reprises ma­
nifesté un dégoût de la vie que l’on veut faire 
remonter au-delà de l’époque de 1 assassinat.
C’est possible, mais le dégoût do la vie est 
personuel, et il no justifie pas l attentat con­
tre celle d’autrui.

Le mystère do l'origine do Payne paraît 
devoir su dévoiler. Sun avocat a dit que le

assassiner le Président Lincoln et son cabi­
net, ce dont j'ai donné avis, avant l'as.sassi- 
nat, dans la T ri lu nt «le N ew-York, dont je 
suis correspondant ; j'avais été invité par 
M. Thompson à prendre part à cette entre­
prise ; lorsque Surratt a remis ces dépêches 
«lu Davis, Thompson a posé la main sur ces 
papiers, et a dit, faisant allusion à l'assassi-

témoignage à décharge, eu ce qui le coucer- nat et à rassentimont des autorités rcbel- 
uait, no devait pas être considéré comme clos lus : “ Cela régularise la chose.” Les dé- 
jusqu’à. l’arrivée do M. G cor je Powcll, pbre I pêches citaient les personnes qui devaient 
tic. Payne appelé do la Floride, qui déposerait I tare assassinées : NI. Lincoln, Ni. «Johnson, 
sur les antécédents du prisonnier et sur des le secrétaire de la guerre, le secrétaire 
prédispositions de famille à l’aliéuatiou men- d Etat, lejuge Chase et le général Grant, 
talo. NI. Thompson a «lit, à cette occasion, ou la

Le jiujc Bingham.—Pouvons-nous considé- veille de cette entrevue, que l'assassinat 
rer cela comme nue déclaration authentique projeté laisserait le gouvernement «les Etais- 
quo le nom de l’accusé est Powell Y Unis sans tête ; qu’il n'y avait pas dans la

L'avocat Dostcr.—J’ai dit que le nom de Constitution des Etats-Unis «le disposition 
son père était Powell, et j’admets qu’on peut ;m moyen du laquelle un nouveau Président 
en inférer que c’est aussi le nom du prison- pourrait être élu. NI. Welles était aussi 
nier. désigné; mais NI. Thompson a «btqn il était

Malgré les efforts faits eu faveur de cet inutile «le le tuer, vu son peu «l'importance, 
homme, il n’y a guère, comme ou voit, de sé- Nia première entrevue avec Thompson au 
rieux motifs d’excuse p«>ur lui. Harold n’est I sujet «le l'assassinat a eu lieu dans le com­
pas en meilleure position, et les fils auxquels menceineut «le février dernier, dans l’appar- 
tentede s’accrocher sa défense sout cncoro Itement de Thompson, à l’hôtel St. Laurent 
plus ténus s’il est possible. Elle no s’appuie Montréal ; il a parlé alors «Finie incur- 
absolument que sur sa faiblesse «l’esprit et son siou.à Ogdensburg (New-York) ; ce pro- 
imbéoilité chronique. Voici un des exemples jet a été abainlonné, mais seulement parce 
«pic l’on cite, llarold, étant, écolier à la Kitten- «pie le gouvernement «les Etats-Unis en a 
house Academy, était fort en arrière dans ses été informé ; il a «lit qu’il le suspendait 
classes, ce qui ne l’empêchait pas do s’appli- pour un temps, mais il a ajouté : “ Nous 
quor aux éluder spéciales, et d’obtenir la per-1 îes retrouverons quaud ils ne seront plus 
mission de suivre les cours de géométrie. Au sur leurs gardes.'' l’uis il a ajoute, s'adrea- 
preiuir examen qu'il subit, il était peu expert, I saut à moi : “ Il y a une meilleure occasion 
mais il avait un aplomb imperturbable. Ou de vous immortaliser et «le sauver votre 
lui «iemaiulo : “—Qu'ost-cu qu'un cercle i— pays,” taisant allusion à la coufé«lcration. 
Un cercle, répondit-il la tête haute, c’est uuo J'ai «lit «pie j’étais disposé à faire n importe 
muohiue ronde avec le centre daus le milieu.” quoi pour sauver mon pays et je demandai 
C’est assez pour juger l’homme, et il faut eu qu’il y avait à faire; il a répondu: 
avouer que Booth savait juger son monde, I u Quelques-uns de nos camarades vont 
quand il s'attachait des instruments passifs et jouer un bon tour à A be et à Andy ; ” il 
idiots comme Payne et llarold. | e _ l’expression de les enlever «i leurs

H pleut des lettres ot des petits papiers dé 
iionoiateuia. (l’ost une particularité singulière 
du cette conspiration, dont les conjurés sem-

J'oiutions, pour exprimer l’idée «lu meurtre, 
et il «lisait que tuer un tyran n'était pas 
commettre un meurtre ; qu'il avait «les coin-

missions venant des autorités rebelles pour 
cette besogne, et qu'il en avait remis «ni de­
vait en remettre upe à Booth; que toutes 
les personnes engagées daus l’entreprise re­
cevraient une commission, et «pie, si elles 
échappaient au Canada, elles ne pourraient 
pas être utilement réclamées à raison du 
traité «l’extradition.

«J ai su que Thompson et les autres 
avaient ces commissions en blanc. Ils ont 
commissionné Bennett Young, Se maraudeur 
de St. Alban ; c’était une commission en 
blanc, remplie et remise au titulaire par M. 
Clay. Comme cette pièce leur était venue 
de KioJimond, elle était simplement signée : 
J. A. beddou, secrétaire de la guerre. NI. 
Thompson m’a appelé pour examiner ces 
formules, de sorte que je pusse attester la 
signature de Seddon devant le juge Smith, 
dans le eas de Bennett Young. La signa­
ture était bonne. Dans une conversation 
subséquente, Thompson m’a «lit que Booth 
avait été commissionné. J’ai eu une con­
versation avec William C. Cleary, la veille 
ou le jour «le l’assassinat, à St. Lawrence 
11 ail ; nous parlâmes des réjouissances dans 
les Etats au sujet «le la reddition «le Lee et 
de la capture «le Richmond. Cleary a «lit 
qu’on rirait de T autre coté de lu Louche dans 
un jour ou deux ; je crois que c'était la 
veille «le l'assassinat ; il savait «pie j'étais 
dans le .>eeret «le la conspiration ; on parlait 
de l’assassinat entre nous aussi communé­
ment «pie «lu temps ; avant cela, Saunders 
me demandait si je connaissais bien Booth, 
et exprimait quelque appréhension qu'il 
manquât le coup ; que c’était un désespéré 
et un casse-cou, et qu'il craignait «pie toute 
l’affaire ne lût un fiasco. J’ai communi«pi6 
à la Tribune l’incursion projetée de St. Al­
ban, et l’assassinai projeté «lu l’résident. ; 
mais elle refusa de publier la lettre ; c’était 
en mars dernier, pour ce «pii est «le l’assas­
sinat ; aussi en février, je crois,—assurément 
avant le 1 mars. Surratt a remis les dépê­
ches dans la chambre de Thompson quatre 
ou cinq jours avant l’assassinat; toute la 
conversation a démontré «pie Surratt était 
un des conspirateurs pour Oter la vie au 
Président. Il était aussi entendu qu'il y 
avait beaucoup d’argent prêt pour quand il 
y aurait quelque chose à faire. Il résultait 
«le la conversation que Surratt était très peu 
de jours auparavant parti «le Richmond.

Quand j’étais au Canada, j’étais corres­
pondant de Ta Tribune et ne recevais aucun 
traitement excepté «le ce journal. .Je n’avais 
pas reçu un sou «le notre propre gouverne­
ment, pas même une promesse. < )n ne sup­
posait pas «pie je lusse eorre.-pomlant d’un 
journal quelconque : je disais seulement que 
j'étais «*n quête «le nouvelles; on supposait 
que j’étais un rebelle, et j'étais il ans leur 
confidence. L’incursion projetée «l’Ogilens- 
burg a été imprimée daus la Tribune. .le 
n’ai pas communiqué cette affaire «lirecte- 
inent au gouvernement par la raison que je 
supposais (pie la communication faite à la 
Tribuiu serait vue par les officiers du gou­
vernement, et (pie je ne désirais pas que 
l'information arrivât directement par moi 
au gouvernement. Je priai NI. Gay, du la 
Tribune, «le donner l'information au gouver­
nement, et je crois qu'il l’a lait.

J’ai vu Surratt au Canada trois ou quatre 
jours «le suite en avril dernier. J’ai eu une 
conversation personnellement avec lui au su­
jet de Richmond. Je lui ai été présenté par 
Saunders. Un pensait que je participerais 
avec e«*.-> rebelles â l'incursion d'( )gdenslmrg. 
Je n’ai jamais reçu d'eux aucune solile p«)tir 
aucun service. J'ai entendu parler «le la 
capture «lu Président en février ; lorsque 
M. Thompson me parla pour la première 
fois «le l’assassinat, je lui «iemandai s’il au­
rait l’approbation du gouvernement «le 
liichmoiiil ; ff nra dit qu’il pensait l’avoir, 
mais qu'il le saurait dans quelques jours. 
C'était an commencement de février. Thomp­
son n’a pas dit, en avril, lorsque ces «lépê- 
chiis lui ont été remises, «pie ce fût la pre­
mière approbation iju'ils eussent reçue «le 
Richmond pour cette conspiration ; mais je 
ne sache pas qu'il y en ait eu d'autre ; j'ai seu­
lement inféré «pie c’était la première appro­
bation. Thompson a «lit, dans sa conversa­
tion avec moi, «pie tuer un tyran daus un 
cas semblab.e n'était pas un meurtre, et 
m’a tlemandé si j’avais lu une lettre intitu­
lée: killing no manier, adressée par Titus 
à Olivier Cromwell. C'était en lévrier.

NI. Hamlin était aussi «lésigué on février 
comme une «les victimes ; eu avril les per­
sonnes désignées précédemment out été 
nommées de nouveau, mais il n’a plus été 
«piestion «le NI. Hamlin, et le vicc-l'résuleut 
Johnson a été mis à sa place.

J’ai force le blocus un venant «le lvich- 
monil.

Ces commissions étaient tout en blanc, 
sauf la signature ; elles étaient «lonnées com­
me une garantie, afin que, en cas «le décou­
verte, ceux qui en étaient porteurs pussent 
se réclamer comme soldats rebelles, et, com­
me tels, être traités connue prisonniers «le 
guerre.

Thompson «lisait «pie si les hommes qui 
étaient engagés «laus cette entreprise étaient 
découverts et exécutés, le gouvernement 
confédéré userait «le représailles. Tuer, 
daus ce cas, n'était pas assassiner. Je crois 
«pie Booth était spécialement commissionné 
dans ce but. J’ai vu Booth au Canada dans 
la seconde partie «l'octobre avec Saunilers, 
chez NI. Thompson, à St-Lawrence Hall, où 
il flânait, menait une vie «iissipéo et jouait 
au billard. J’ai entendu un homme parler 
do brûler New-York, et d’autres entreprises 
«loin ils s’occupaient alors. Il y avait une 
proposition, entre les mains «le l’agent «le 
ces rebelles au Canada, pour «Dtruire la «li­
gue du Croton, par où la ville «le New-York 
est approvisionnée d'eau ; on supposait «pie 
cela non-seulement causerait un grand pre­
judice aux manufactures, mais «pie cela met­
trait le peuple, en général, en détresse. NI. 
Thompson a fait observer que les mesures 
étaient bien prises, «pie la ville serait détrui­
te par une conflagration générale, et «pie,

si où y avait pensé plus tôt, on aurait épar­
gné beaucoup «le vies. Cela a été dit il y 
a quelques semaines. Thompson, Saunilers, 
Castleman et le général Carroll étaient pré­
sents. Ils avaient des armes cachées, et un 
grand nombre «l’hommes aussi cachés â Chi­
cago,—peut-être huit cents,—pour relâcher 
les prisonniers rebelles qui s’y trouvaient.

(’’est à peu près â la même époque qu’il a 
été proposé de détruire la digue «lu Croton. 
Le docteur Blackburn proposait d’empoi- 
souner les réservoirs, et a l’ait le calcul de 
ce qu'il faudrait de substance toxique pour 
en imprégner l’eau, «le manière à en former 
un breuvage mortel. Il connaissait la ca­
pacité des réservoirs et la quantité d'eau «pu 
y était ordinairement. Il fut question «le 
strychnine, d’arsenic, d'acide prussiqiœ, et 
d’autres choses «pie je ne me rappelle* pas. 
NI. Thompson craignait qu'il ne fût pas pos­
sible de réunir une assez grande quant iléde 
substance vénéneuse sans éveiller les soup­
çons. Thompson approuvait l’entreprise et 
la discutait ouvertement; «le même M.
Clearv.»

Il en a aussi été parlé par un NI. Mont­
rose A. Pullen, du Mississippi, et par une 
personne «pii avait été pourvoyeur médical 
daus l’armée rebelle. John Cameron, rési­
dant à Montréal, m'a dit qu’on lui avait of­
fert de beaux avantages. Je crois que NI. 
Thompson était l'agent financier pour tous 
les autres agents. Je pense qu'ils tiraient 
sur lui pour tout ce dont ils avaient besoin. 
Quand i hompson a dit qu’il serait difludlo 
de se procurer assez «le poison sans être dé­
couvert, Pallen et d'autres ont été «l’avis 
qu’on pourrait le faire vnir d'Europe. Pal­
len est méilecin.

Je crois que j’ai aussi entendu parler «le 
Harris au sujet de l'importation «le la peste. 
Il demeurait à Toronto. 11 y avait à .Mon­
tréal d'autres personnes que Blackburn em­
ployait, ou cherchait à employer; mais je 
ne me rappelle pas les noms. J'ai vu le 
docteur Stewart Robinson, docteur en théo­
logie, résidant â Toronto. Il éditait un pa­
pier dans le Kentucky. Je l’ai vu avec 
Thompson et Blackburn, et il était présent 
quand certaines discussions ont eu li«*u ; il 
a approuvé. Il «lisait «pie quoique l’on pût 
faire sous le ciel serait justifié par les cir­
constances ; il paraissait en termes très in­
times avec Blackburn et Thompson. Trois 
ou quatre jours après l'assassinat «lu Prési­
dent, j'ai vu John H. Surratt au Canada 
avec Porterfield, un rebelle «lu Sud, mainte­
nant déclaré sujet britannique par le parle­
ment canadien. J’ai appris immédiatement 
après que Surratt a été suspecté et pour­
suivi, et qu’il avait «lécampé.

chose facile de disposer «le .Johnson dans 
quelque rêverie «l'ivresse; que si l’on pou­
vait disposer «lu J‘résilient, du Vicc-I ‘rési­
dent et du cabinet, y compris NI. Seward, 
cela satisferait le pimple du Nord, et quo 
la paix serait obtenue ; qu'ils avaient essayé 
d’amener une guerre avec l’Angleterre ; 
mais que Seward, par son énergie et sa sa­
gacité, avail frustré leurs efforts, et pour 
cette raison on était déterminé â se débar­
rasser «le lui.

Le 5 ou le h avril, j'ai rencontré Harper, 
qui a «lit qu'ils allaient partir pour les Etats, 
pour faire faire un coup tel qu’on n’avait ja­
mais entendu parler d'un semblable ; il a 
ajouté que, si j«- n'entendais pas parler «le 
la mort «lu cieiu Abc, «lu vice Président et 
du général Dix dans moins «le dix jours, 
je pouvais le regarder comme un sacré fou. 
C'était le 0 avril. 11 a cité le nom «le Booth 
comme un «le leurs amis ; il a dit qu'il en 
a\ait beaucoup â Washington, «*t qu'il y en 
avait quhr/.i» nu vingt en route. Il est parti 
pour Washington dès h* 8, avec d'autres. 
J'ai commuuhjué ces faits le lo avril à un 
juge «le paix nommé Davidson, qui, après 
l'assassinat, les a communiqués au gouver­
nement. Harper est retourné au Canada 
après l’assassinat.

J’ai eu une conversation avec (J. C. Clay 
à Toronto, en février dernier ; il a parlé de 
la lettre «le Davis «pie Saunders avait mon­
trée. Il semblait connaître parfaitement, la 
nature de cette lettre, et «lisait que la fin 
justifie les moyens. On m'a montré Surratt 
â Toronto, «*n février dernier, je crois. J’y 
ai vu Booth «leux ou trois lois, et me suis 
trouvé ii table av«»c lui une fois à St. Law­
rence Hall, ainsi qu'avec Saunders, Scott et 
Steele; ils causaient avec Booth, etbuvaiimt 
du vin ensemble au frais «le Saunders. J’ai 
vu llarold au Canada en février.

Déjiosition tie. Diehard iMontgomery.—J’ai 
connu Jacob Thompson, et Clement C. Clay, 
que j'ai rencont rés au Canada nombre de 
fois, depuis l’été «le 18G1 jusqu'à présent ; 
ainsi que Georges N Saunders, J. B. Hol­
combe, Beverley Tucker, W. C. Cleary, 
Harrington, I licks et «Faut res, sous de faux 
noms. 'Fliomp.'-on prenait «livers noms, en­
tre autres celui «le Parson. Clav était Ilolt,«
et Lacy, et Traiy, Jacob Thompson «lisait 
qu'il avait des nmi> de la conlê«lération «laus 
tous les Etats du Nord, prêts à 1«* suivre 
n'importe, où, et «ju’il pouvait, à n'importe 
quelle époque, se «lébarrasser «lu tyran 
Lincoln et «le ses conseillers ; «pie ses 
amis ne regardaient pas cela connue un cri­
me, et que cela serait fait pour la cause vie 
la confédération.

En janvier 1865, Thompson «lit à Mont-
Le général Carroll était présent lorsquo I réal qu'une proposition lui avait été faite

Surratt apporta les dépêches «le Richmond, 
et lorsqu'elles furent lues par Thompson, 
je crois «p.'il y en avait une ou deux* autres. 
Le général Carroll, du Tennessee, a «lit alors 
qa'il aimerait mieux que M. Johnson fût 
tué que tout autre. Il a «lit «pie “ si ce 
sacré gredin n'était pas tué par qiiehpi'un, il 
le tuerait lui-méme.’’

Booth était connu au Canada sous le so- 
briquut «le Pet. Je crois avoir entendu 
Thompson L'appeler ainsi, mais certaine­
ment Cleary.

Kennedy, qui a mis le feu à la ville de 
New-York, et qui a été exécuté, était re­
présenté comme ayant accompli cet acte

pour débarrasser le monde «les tyrans Lin­
coln, Stanton, Grant et plusieurs autres; 
qu’il savait «pu* les hommes «pii la lui avaient 
faite étaient audacieux, entreprenants, capa­
bles «l’exécuter tout ce qu'ils proposaient ; 
«j n Tl était favorable à la proposition ; mais 
qu'il «liff'érait de répondre jusqu’à ce qu’il 
eût consulté le gouvernement de Richmond ; 
qu’il n’attendait enfin (pie son approbation.

J’ai vu le prisonnier l’ayne plusieurs fois 
au Canada, près «les chutes «laus l’été «le 
lSO-t, et à Queen's Hotel, à Toronto, où j'ai 
causé avec lui ; j'ai eu une entrevue avec 
NI. 'Thompson ; plusieurs autres personnes 
avaient sollicité une entrevin* pendant «pie

par autorité du gouvernement rebelle sous ! j’étais enfermé ave«* lui et elle leur avait été
la direction «le Thompson. Cela m’a «T«' 
«lit par 'Thompson lui-même, ou en conver­
sation «levant lui. Thompson a dit que Ken­
nedy méritait d'être pendu, et qu'il était 
terriblement content qu'il le tût, attendu 
que c’était un être stupide, qui avait très 
mal fait son affaire.

Déposition de James /». Merritt. Je suis 
médecin, et j'ai été environ un an au Cami­
lla. En octobre et novembre dernier j'étais 
à Toronto. Je m’y suis trouvé avec Geor­
ge Young, un rebelle «lu Kentucky, aussi 
avec le colonel Steele, «lu Kentucky. Young 
m'a dit: “Nous avons quelque «*!iose «le 
beaucoup plus important «pie n'importe 
quelle incursion. 11 a été décidé que Obi 
A be ne serait pas inauguré.*’ Ils avaient 
beaucoup d’amis à Washington et appe­
laient M- Lincoln un sacré tyran. J'ai en­
suite vu George N. Saunders et le colonel 
Steele ensemble ; le colonel Steele a «lit : 
“ Le sacré vieux tyran servira une nouvelle 
période s'il est élu." Saunders a «lit en mê­
me temps: “ Il fora bien «le se garder «lo 
près > \\ sert une uouvelle période. "

A .Montréal, eu février dernier, j'ai en­
tendu Sauinlers désigner nombre «le per­
sonnes comme disposées à se débarrasser

refusée. Eu quittant la chambre «le NI.
Thompson j’ai rencontré «laus le eorrhlor,
près de la porte, l‘ayne causant avec NI. C.
C. Clay. NI. Clav m'arrêta et termina sa
conversation avec l‘avne à voix basse.»
Quand il me quitta il me dit : attendez-moi, 
je reviens «b* suite ; pemlaut son absence 
je parlai à l’ayne et lui «Iemandai qui il 
était ; ii me répondit: Oh, je suis Canadien, 
ce «pii équivalait â «lire : je ne veux rien 
vous «lire «le plus. Lorsquo je revis plus 
tard NI. Clay je lui parlai «le cet homme ; il 
me demainla ce «pi'il m’avait dit ; je lo lui 
répétai et il aj«mt « en riant : oui, c'est vrai, 
il «*st Camu lien. X ou* avons confiance en 
lui. “ Canadien " est. une expression qui 
signifiait «pi'il était «le leurs amis et sa con­
duite est une indication (pie leurs rapports 
étaient, «le la nature la plus confiilentielle.

Je suis allé au Garni la depuis l'assassinat ; 
qtiebpie* jours après mon arrivée je rencon­
trai Beverly Timker à Montréal ; il «lit : “ NJ 
Lincoln méritait la mort depuis longtemps ; 
c’est pitié vraiment qu'il ne soit pas mort 

| auparavant ” : il «lit aussi qu’il était mal­
heureux «pie h s ** boys " n'aient pas eu la 
permission d’agir «piaud ils voulaient le 
faire. Il voulait parler des individus qui

«lu l'résident, «lu Vice-I’résident, «lu cabinet «lovaient l'assassiner. J'ai ou une eonver- 
et de plusieurs des principaux généraux «les satiou avec NI. W. Cleary et lui répétai ce 
Etats-Unis; et il a ajouté (pi'il y avait de I que NI.'Thompson m’avait dit en janvier, 
l’argent pour atteindre ce but. Il a alors II répliqua que Booth était un de ceux aux­
in une lettre qu’il disait avoir reçue «lu Pré­
sident de notre confederation, voulant dire

quels M. Thomps«m avait fait allusion ; ii 
«lit aussi «pu* c était «lommage «pie la beso-

Jeff'ersou Davis, laquelle lettre l’autorisait à gne n’eût pas été faite complètement. Clea- 
preiulro telles dispositions «pi’il faudrait ry «pii passait pour très «liscret m'a «lit que 
pour réussir. Il y aîeu à cette époque une Booth avait rendu visite à Thompson «lauspom
réunion «le ces rebelles, et il leur a été lu 
uuo lettre dont la substance était «pie si !«•'■

l’hiver et pendant Tété.
Ces personnes surent «pi'olles étaient soup- 

gens «lu Suil qui étaient au Canada et ilans ! çonm’xs d'être «•o.nplicos dans l'assassinat, 
les Etats voulaient être gouvernés par un «pielques jours après, et elles se mirent à 
tyran tel que Lincoln, lui, Davis, ifcnten- détruire une gramle «juautite de papiers ; je
«lait pas les reconnaître pour amis, et «pi'il 
approuvait la proposition «le l'assassiner. Le 
colonel Steele a lu la lettre, ainsi que le ,ca­
pitaine Scott, George Young et Hill. Cette 
réunion à eu lieu vers le milieu «le février 
dernier. Saunders y a nommé quehpies-unes 
des personnes «pii «levaient exécuter Tassns- 
>inat, et entre autres J. W. Booth, «pie j'a­
vais vu à Montréal en octobre; il a aussi 
nommé George Harper, Charles Cold well,

tiens d'elles « «* «l«*t il.
J’ai agi en qualité «l'agent secret «lu gou­

vernement au Cana«la où j'avais pris le nom 
«le Janu'sTliotnpson, quoiqm* je n'aie jamais 
enregistré «*e nom «*t en uio toujours don­
né un autre. Nl«m seul objet était de servir 
le gouvernement. J'ai vu ce papier (trou­
vé dans les effets «le W ilkes Booth) à la 
maison «le M. Clav à St«*. Catherine, daus 
Tété «le is6-l. J ai porté «l«»s dépêches «lu

Randall el Harrison; c’était Harold que | Canada à G«>r«h»nss iile ot j'ai reçu une ré­
ponse» que j'ai rapportée. J’ai traversé cha-’ ,■» • i i V | . _

au service du gouvernement confédéré. 
J’ai reçu cette dépêche en octobre dernier. 
Clay se «lisait le représentant du départe­
ment (l’Etat.

Tous ont approuvé l’incendie des villes 
du Nord et ils prétendaient être investis, 
par le gouvernement rebelle, «le pleins pou­
voirs pour agir sans être obligés d’en réfé­
rer à Richmond. Thompson et Clay ont 
cliacun «lit cela. Je savais qu'ils étaient en­
gagés dans un complot pour brûler New- 
Vork et j'allai à W ashington trois jours 
avant qu'il n’éclatât, pour le communiquer.

La commission militaire a entendu hier 
plusieurs témoins, «pii ont attesté la délo­
yauté de Lccd Jenkius, proche parent «le 
Mme Sun ait. Un «Feux a dit que Jenkins, 
aussitôt «pi'il a eu perdu un nègre, a perdu 
avec lui tous s«*s sentiments unionistes. Il 
a attesté aussi les tendances sécessionnistes 
de Mme Surratt.

Le révérend W. B. Evans, ministre de 
l’égliso presbytérienne, a témoigné qu’il 
avait vu le docteur Mudd aller chez .Mme 
Surratt entre le 1er et le 4 mars. Le contre 
interrogatoire de la défense Ta fort embar­
rassé, et il s’est plusieurs fois coupé. Il a 
reconnu la contusion «le ses idées et de ses 
souvenirs, et s’en est excusé en disant qu'il 
avait été presque fou depuis T assassinat de M. 
Lincoln.

Le docteii Samuel Cox, du bas ^Mary­
land, prévenu d'avoir donné asile à Booth 
et à Iiarolc), a été remis en liberté. Le co­
lonel Green, propriétaire à Washington, et 
sa femme ont été également élargis. On 
supposait «pie NI. Lincoln devait être séques­
tré «laus la maison de NI. Green après avoir 
été enlevé, comme les conjurés en avaient 
d’abord eu l'intention.

Du lit dans la Guicnne do Bordeaux :
“ M. Victor Hugo vient «Tadrésser à NI. 

Eugène Gru, auteur d’un livre intitulé : Les 
Morts violentesj la lettre suivante, qu'un 
grand nombre «le journaux ont reproduite :

“ Ilauteville-I louse, 7 mai.
“ Je suis comme vous, Monsieur, l'enne­

mi des violences. \ otre livre, répertoire 
utile i*t curieux, en inspire l'horreur. Vous 
êtes sévère, et vous avez raison.

“ N’oubliez pas pourtant «pie les violen­
ces de la Révolution, douloureuses repré­
sailles, sortent de la monarchie. Lrs rois 
ont fait 03. Votre livre seul suffit à lo 
prouver.

“ Recevez, etc. Victor Hugo. ’’
“ Que NI. Victor Hugo ait entassé apos­

tasie sur apostasie ; «pi’après avoir mangé 
le pain des Bourbons, il ait hanté les anti­
chambres de l'orléanisme ; «pie de la pairie 
orDauiste il soit tombé dans les lilets de la 
démocratie, et qu'en définitive il soit aujour­
d'hui à la remorque des démagogues les 
plus effrénés, tout cela nous étonne peu, 
tout cela ne saurait nous indigner : tant 
d'hommes plus ou moins célèbres ont suivi 
depuis quarante ans le chemin «le NI. Victor 
Hugo.

“ Niais que NI. Victor Hugo saisisse tou­
tes les occasions d’outrager gratuitement la 
monarchie, dont les miettes l'ont nourri 
pendant longtemps, voilà ce qui ne saurait 
être assez flétri par tous ceux qui ont une 
conscience.

“ NI. Victor Hugo est un apostat. Qu'il 
s’en vante, à la bonne heure! Mais nous ne 
lui permettrons pas sans protestation d'être 
à la lois un ingrat et un détracteur. Et 
puisqu'il ose écrire la monstruosité que nous 
avons soulignée, nous prendrons la liberté 
de raconter une petite anecdote.

“ l‘eu de temps après la révolution «le 
1S.30, un poète déjà célèbre assistait à une 
réunion d'hommes de lettres. Ce poète, «pii 
avait chanté la Restauration et reçu de 
Charles X la croix de la Légion-d’Honneur, 
mais qui tournait le «los au soleil couchant, 
s'emporta, dans la discussion, jusqu'à inju­
rier le régime «léiffiu. Un «les assistants, 
NI. Théodore Aune, vaillant soldat et vail­
lant écrivain, se leva indigné :— “ Avant «le 
continuer sur ce ton, Monsieur, «lit-il au 
poète, vous devriez cacher le ruban que 
vous tenez «le Charles X ! ’’

“ Le poète rougit et garda lo silence. . . 
Co poète, c'était NI. V ictor Hugo.
A cette époque-là, il rougissait encore ! 

—Ch. de Batz-Trenquelléon.J

ii
ü
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Tou désignait sous le nom «le Harrison. J'ai 
aussi entendu nommer Surratt. U y avait 
aussi un imlividu qu’on appelait Plug To­
bacco. J'ai vu Harold à Tor«»nt«». Saunders 
«lisait «pie Booth était «lan> » affaire corps 
et âme ; il était cousin «le Beale, «pu a «*te 
pendu à New-York. Il a ajouté «pu* > il 
pouvait «Imposer «le Lincoln, eu serait une

que fois VN ashington et j'ai re uis les dépê­
ches au gouvernement «les Etats-Unis. A 
Gor«l«msville j’ai reçu les dépêches des 
maius d'un employé au département «l'Etat. 
J’ai porté ce papier à 'Thompson. 'Toutes 
les personnes désignées ci-dessus, Thompson, 
C. C. Clay, Cleary, etc., prétendaient être

Orient.

Nous recevons «le Constantinople, «lit 
VL mon «le Paris, «1«» bien tristes détails sur 
la situation des eathol’upies bulgares. Nous 
avons déjà dit t«>ut ce «pie les persécutions 
«les évêques grecs, aidés par l'autorité mu­
sulmane, pour le recouv rement de l'impôt 
patriarcal avaient «l'odieux. Quelque temps, 
ces malheureuses populations ont cherché 
à résister et se sont refusées à payer une 
contribution qu'elles ne doivent à aucun 
titre au patriarcat et qui est, dans la cir­
constance, une aggravation «le misère into­
lérable. Elles espéraient «pie «piehpie se­
cours leur viendrait «lu dehors pour les 
soustraire à la rapacité «le leurs po sécii- 
tours, mais ce secours ne venant pas, elles 
se résignent enfin à donner leur dernière 
obole.

Moyennant leur apostasie, les évêques 
grecs les auraient tenus quittes «le l'impôt, 
et on le leur fit partout proposer. Niais 
nous avons la satisfaction d'apprendre 
qu'aucun n'a consenti, pas même ceux qui 
avaient demandé la protection britaimi«pio 
et offert leur tnlhésiou à l'Eglise anglicane. 
Ceux-là mémo, revenus d’un moment «Té- 
garement inspiré par le désespoir, sont aussi 
termes «pie les autres contre les menaces et 
les séductions «lu schisme «pii voudrait les 
ravoir à tout prix. Un fait qui à sa valeur 
ut sa signification, c'est «pie le clergé grec 
n’est ni soutenu ni approuvé dans ses persé­
cutions contre les catholiques bulgares par
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les laïques île son Eglise. Loin Je là, nous 
apprenons que l’évêque (le Monastir, vou­
lant faire signer par ses diocésains une 
adresse au Sultan on témoignage de satis­
faction sur sa conduite, n a jusqu ici ren­
contré <iue des refus, et qu’il est même me­
nacé de voir une dénonciation de ses mé­
faits se signer à la place de l’adresse.

Il y a longtemps que nous suivons avec 
attention tous les symptômes de dissolution 
one présente le schisme ; ceci en est un.

* Dans la province d'Audritiople, la violen­
ce des persecutions est encore plus grande 
que dans celle du Monastir, quoiqu’on n’v 
agisse pas à découvert et peut-être n’ost-ce 
que pour cette raison. 1/évêque schismati­
que J’Audriuoplo ne rencontre pas, dans 
l’autorité musulmane, les mêmes complai­
sances que celui de Monastir; aussi les vexa-

Nous pourrions citer encore une foule 
d'événements qui se rattachent directe­
ment à lu question de l’esclavage, et dans 
lesquels le Nm*d jonc toujours h- rôle 
d'indécision que nous avons remarqué 
jusqu'ici; mais cela nous mènerait trop 
loin.

Nous nous contenterons donc de si­
g aler un autre épisode qui oûî lieu peu 
de teint s après le eontlit Kansas-Nebras­
ka et qui prépara les voies à la terrible 
guerre civile qui vient de se terminer.

Au commencement d'octobre de l'an­
née lS5t>, un vieillard exalté du nom de 
John brown se met dans la tète qu'ilsauces 4ww ww... — - ------------- > , .

lions contre les catholiques ne s exercent- est le Messie envoyé par le ciel pour
elles que par des \oie> détournées, et lit £miincj.Uîr ]es noirs et lever le drapeau 
pouvant les attaquer dans leurs biens, les ; 1 . . . r
attaque-t-on dans leurs personnes. Tout ré- de 1 insurrection abolitionniste. I n heu-
cemineiit, plusieurs ont été victimes île roux coup de main lui livre le petit
guets-apens nocturnes. I n protro, le 1 . Sün;l| Jt. Harpers Ferry, situé dans l'é
Anastase. a etc assailli la nu t dnn?* s.i mai* j » \ ■ * * * < i eiuwbi.Lt, .i ^ .1.. tll.leil1lv de la \ irgime, et sur les contins du ason oar Quatre hommes armes de massues , . ‘ . ..

•le, et I ouvrier agricole proprement dit / 1 .
l’existant pas aux Etats-Unis, où le sen- ,‘t> 1* 1,8 11 r* 
iment de rindépedance se double d’uni “ Konei comparée a

son par quatre 
tartares, qui l’ont trappe jusqu a ce qu ils 
Taie ort. Fort heureusement il ne
l'était pas et il n’avait pas reçu de blessures
mortelles. #

Le moine Fatideleiinou, dont nous axons
plusieurs fois parlé, quand le patriarche, 
contre tout espèci de droit et démolit légi­
time. le retenait à Constantinople, sous les 
verrous, après avoir recouvré sa liberté, a 
voulu retourner vers la province d'Antrino- 
ple. qu'il a à moitié conquise au catholicis­
me ; mais à peine arrivé, il y est naturelle­
ment devenu le point de mire des haines 
schismatiques, et deux lois il a vu des poi­
gnards assassins levés sur sa poitrine. Ce 
n’est que miraculeusement qu’il a échappé. 
L ne première lois il a lui-meme demandé au 
pacha-gouverneur la grâce île son assassin 
et, dans son admirable charité, il ne s’est 
pas laissé de repos qu’il ne l’ait obtenue. 
A la seconde tentative, il a icit les mêmes 
démarches, mais l’autorité paraît décidée à 
poursuivre 1 assassin, qui a cto mis en état
d’arrestation. /

Il serait à souhaiter que l'autorité musul­
mane, qui a bien agi, ne se ralentît pas dans 
son zèle, et qu’on pût remonter jusqu’aux 
instigateurs de ces guets-apens et de ces as­
sassinats.

< \ i ) A
QUEBEC, JUIN lb»!5.

I,a question cit* iVNCiavaite

(Ah de.)
Ce n’est pas par des compromis qu on 

résout les grandes questions ; le Nord 
ne tarda pas à s'apercevoir que .es cou­
pables concessions ne faisaient qu'aug­
menter 1*animosité des partis esclavagiste 
et abolitionniste, en donnant au premier 
l’espoir d'un triomphe prochain et défi* 
nitii. et eu excitant l'indignation mal
contenue de 1 autre.

11 devenait de plus en plus évident 
qu’une collision était imminente et 
qu’elle se produirait à la première occa­
sion.

Cette occasion ne tarda pas a se pré­
senter.

Le congrès venait, avec la faiblesse 
dont il avait toujours fait preuve, d'.bo- 
)ir le compromis du Missouri en décla­
rant les territoires du Nebraska et du 
Kansas, situés à l’ouest du 3Gèmo dé-gré 
de lattitude, libres de choisir eux-mêmes 
leur constitution locale. Le 29 novembre 
lSod, c’est-à dire huit mois après l'annu­
lation du compromis du Missouri, le Kan­
sas avait à élire un délégué au congrès 
pour demander sa transformation de ter­
ritoire en Etat de l’Union. Environ mil­
le hommes armés descendirent d’un ter­
ritoire voisin, bousculèrent votes et vo­
tants et élurent un partisan de l’esclava­
ge. Mêmes scènes, mêmes violences à 
l’occasion de l’élection, 30 mars 1S55, 
des membres de la législature du Kansas. 
Enfin, à la fin de novembre de la même 
aimé' , le scrutin fut violé une troisième 
fois au moment de l’élection d'un nou­
veau délégué au congrès.

Ces actes de violences émurent ie con­
grès et quelques uns des hommes du 
Nord, oubliant que ces actes étaient le 
résultat de leur politique à double face, 
élevèrent la voix pour condamner les 
chefs de cabale et demander que les 
auteurs des meurtres commis pendant les 
trois élections du Kansas fussent rigou­
reusement punis. Pendant les orageux 
débats qui eurent lieu dans le Sénat à 
cette occasion des paroles acerbes et des 
menaces furent échangées ; des menaces 
on en vint aux coups et on vit M. 
Brooks, un des sénateurs île la Caroline 
du Sud, assaillir en plein sénat le séna­
teur Sumner, du Maehussctts, et l'éten­
dre sans connaissance sur le carreau eu 
lui assénant un coup de canne sur la tète. 

Finalement, après des débats qui oc-

ar-
état 
Ma­

ryland, et à la tête d'nnu centaine de»
noirs il attend que* tous les esclaves se 
seule veut.

Lu nouvelle «le cette hardie tentative 
jette répouvante dans le Sud er le trou­
ble dans le Nord ; cependant les autori­
tés virginiennes reprennent peu à peu 
leur sang-froid, elles demandent tics trou­
pes au Président des Etats-Unis. Les 
troupes arrivent sur le théâtre de l'in­
surrection ; quelques heures suffisent 
pour déloger, décimer et disperser les 
insurreetionnistes ; le vieux P» row n est 
saisi, frappé de quatre coups de sabre et 
deux coups de bay»muette ; ses deux fils 
sont tués â ses cotés ainsi qu'une tren­
taine de noirs ; les principaux meneurs 
sont arrêtés. On fait subir à la hâfe un 
semblant de procès aux prisonniers, qui 
sont condamnés comme coupables de 
haute trahison, et le deux décembre leurs 
têtes tombent sur l’échafaud.

Cet événement, sans avoir en lui-même 
une grande importance, empruntait, co­
pendant, aux circonstances une gravité 
exceptionnelle. On était à la veille des 
élections présidentielles, et l’écliauflbu- 
rée do Harpers Ferry était un nouveau 
ferment de trouble ajouté à la fermenta­
tion électorale.

Ce qui arriva est encore tout frais à 
la mémoire de nos lecteurs: M. Lincoln, 
candidat abolitionniste, fut élu à une 
grande majorité successeur de M. Bu­
chanan â la Présidence des Etats-Unis.

M. Lincoln, en montant au pouvoir 
comprit combien, en présence de l'exci­
tation toujours croissante, sa situation 
était difficile. Le Sud interprétant l'é­
lection de M. Lincoln dans le sens d'u­
ne victoire abolitionniste, prit nue atti­
tude de résistance et menaça de rompre 
le lien fédéral qui le tenait attaché au 
Nord.

Que fit M. Lincoln i
11 fit comme ses prédécesseurs: au 

lieu d'aborder franchement la difficulté, 
au lieu d’obéir à ses convictions, il se 
présenta au Sud comme un médiateur.

Nous extrayons le passage suivant de 
son discours d'inauguration :

%i Les populations des Etats-Unis du 
Sud semblent appréhender que l'inaugu­
ration d'une administration républicaine 
ne mette en danger leurs propriétés, leur 
tranquillité et leur sécurité personnelle. 
Il n'y a jamais eu aucune cans».1 raison­
nable à de telles appréhension-, La plus 
complète évidence du contraire a môme 
toujours existé, comme chacun a été li­
bre de s'en assurer. On la trouve dans 
presque tous les discours publics de ce­
lui qui vous parle en ce moment. Je ne 
fais que citer un de ces discours lorsque 
je déclare que "je a ai dessein, ni dikkc 
4 4 T F. M H N T NI 1XD1K KOI KM K N T d'i n UiJ'Vt H ir 
4% dansVinstitution d* Vesclavage dans les 
" Etats où elle ixistt." J*, crois que je n\n 
ai paste droit, et je ne vit n suis paste de* 
sik. Ceux qui m’ont nommé et qui m'ont 
élu l'ont fait avec la plein » connaissance 
que j'avais fait ces déclarations et Indu- 
coup d'autres, ut (pie je ne les avais/a- 
mais rétractées. Plus encore ; ils ont pla­
cé dans le programme présenté à mon 
acceptation, comme une loi pour eux et 
pour moi, la résolution claire et formelle 
que je vtrs vous lire : 4* Le maintien in- 
“ tact dus droits des Etats, et spéciale- 
u ment des droits de chaque Etat, à rè- 
•4 gler et contrôler exclue cernent scs ins- 
“ titutions domestiques suivant sa maniè- 
44 ru de voir, est essentiel à cet équilibre 
44 de pouvoirs d'où dépendent la perfec- 
4% lion et la durée de notre édifice politi- 
44 que ; et nous dénonçons l'invasion au 
“ mépris des lois par mie force année du 
44 sol de tout état ou territoire, sous quel- 
u que prétexte que ce soit, comme le plus 
44 grands des crimes."

Ces assurances si formelles, ne pro­
duisirent pas l'effet qu'un attendaient 
M. Lincoln et le parti qui l'avaient hissé 
au pouvoir. Le Sud, jugeant îles pro­
messes par les actes, refusa la main que

cupèreut presque deux sessions entières lui tendait M. Lincoln parce qu’il avait 
ju Congrès, il lut décidé que le Kansas de graves raisons de suspecter sa silico­
ne serait admis dans l’union qu’aprôs un........................ * ’
nouveau vote par lequel sa population 
accepterait des concessions moindres tel-*
lus que celles faites au Mineeota, le con­
grès bcj réservant le «lroit d'approuver 
cette constitution sans intervenir dune lu 
question de l’esclavage, conformément 
au principe de la sonveraineté (les Etats 
reconnu par le projet de loi Kansas-Ne- 
braskt». Le conflit se termina par l’udo] - 
ti.rn, dans le Kansas, d’une constitution
excluant l’esclavage.

ri té. Le Sud ne pouvait oublier ce qui 
s'était passé dans les dernières années : en 
dépit de la loi dus fugitifs passée par le 
congrès en IS50 et en vertu du laquelle 
tout esclave fugitif devait être rendu à son 
maître, certains états avaient persisté 
à déclarer libres tout esclave qui touche­
rait leur sol.

Le peuple du Sud vit donc, et avec 
raison, une menace durn* l’avènement au 
pouvoir de M. Lincoln, et il crut que le 
moment était arrivé du secouer lu joug

du Nord. Pour lui, le maintien do l’es­
clavage était â la fois une question d'é­
conomie politique et une question de 
salut public. L'esclavage c’était la base 
de la constitution sociale des Etats du 
Sud, a cause du l'immense étendue dus 
propriétés territoriales, étendue qu'exige 
la nature dus cultures adoptées dans ces 
états.

" Le morcellement des terres, dit l’au­
teur, que nous avons déjà cité, y est 
inconnu et impossible, et lu système des 
termes ou du colonage étant impratica-
bl.......  ........
n
i iment
amour cflréue de la propriété, l’esclave 
seul peut se plier à être un serviteur 
dans toute 1 acception du mot, comme sa 
nature seule peut résister aux éprouves 
du rude climat sous lequel il accom­
plit son labeur. Le problème de l'aboli* 
lion de l'esclavage dans le Sud est donc 
comprimé dans un cercle vicieux : l'es­
clavage condamné en principe, est indis­
pensable]! la culture et partant à la pros­
périté du Sud, prospérité ei richesse agri­
coles dont profite le Nord."

Le Sud crut donc qu'il y allait de sa 
sécurité, et suivant l'exemple que lui 
donnait, le 20 décembre 1SOO, la Caroline 
du Sud, il leva l'étendard de la rebel­
lion.

<)n sait le reste.
Maintenant quelques réllexions avant 

d aborder la phase actuelle de la ques­
tion de l'esclavage.

Du rapide exposé historique que nous 
venons de faire il appert :

1° Que le Nord, qui fait aujourd'hui 
tant de démonstrations de philantropie 
négrophile n'a jamais voulu sérieusement 
abolir l'esclavage ; dans plus de cent oc­
casions, surtout dans les premiers temps 
du la république, il lui >etli-ait d'un trait 
de plume pour briser les chaînes des 
esclaves.

Que les Etats du Nord ont mauvai­
se grace à su vanter d'avoir aboli chez 
eux l’esclavage, et à faire un crime au 
Sud du ne pas lus avoir imités, pareeque, 
d’abord, l'esclavage . i Nord était une 
affaire de luxe, îandLque qu’au Sud c'é­
tait une affaire de nécessité ; pareeque, 
en second lien, la pluspart des Etats du 
Nord qui ont, aboli l'esclavage sur leur 
sol, ne l'ont fait qu'après avoir vendu 
leurs esclaves aux Etats voisins ;

3° Que le parti républicain n’a pas fait 
lugiieire pour émanciper les esclaves : 
témoin, le discours d'inauguration du 
Président Lincoln, dont nous avons 
donné plus haut un extrait.

Conclusion générale :
L’esclavage a été maintenu jusqu'en 

lSb5 par le lait de la lâcheté ou de la 
complicité du Nord : et si les esclaves 
sont libres aujourd'hui c'e&t par le fait 
d'un pur accident, puisque la question 
du l'abolition du l'esclavage n'entrait pas 
dans le programme du l’résident Lincoln.

l'ropaçattoiK de la Fol.

Le dernier N ° des Annales de la Pro­
pagation de la Foi contient le compte­
rendu du l'œuvre pour l’année 1SG4. Les 
recettes s’élèvent au chiflre de 5,000,U4rl, 
trancs. 11 dépasse de 301,54*1- francs ce­
lui de 1SG3. Dans ce chiffre, la France 
seule est comprise pour 3,479,200 francs. 
Lu diocèse qui a pris la plu» grande part 
à cette contribution volontaire est celui 
de Lyon : il a donné 343,055 francs.

Cc6 chiffres que nous venons de met­
tre sous les yeux de nos lecteurs sont 
éloquents et ils prouvent doux choses : 
1° (pie la nation française est celle de 
toutes lus nations du l'univers qui su 
montre la plus foncièrement catholique, 
la plus généreuse, et que l’Eglise de 
France marche, dans la ferveur de sa foi 
et dans l'ardeur du son zèle à la tète de 
toutes lus églises ; 2° que la ville de 
Lyon, la cité des Pothier et des Irénée, 
la Rome des Gaules, est toujours la ville 
des aumônes et dus grandes œuvres, et 
qu'elle nu su laisse surpasser par aucu­
ne.

Malgré tous les efforts de l'incrédulité 
et du rationalisme, peut-elle périr !a na­
tion qui prodigue ses aumônes et lu sang 
le plus pur de ses enfants pour conquérir 
des âmes à Jésus-Christ ï “ Ilélas ! disait 
44 Mgr H. Joseph Flaget, Evêque de 
“ Bardstown, If.-P, on nous ditque l’ini- 
44 moralité et l’irréligion font des pro- 
*4 grès rapides en France, que la foi s’y 
44 perd, et que la fausse philosophie, cette 
44 fille du l’enfer, qui amène tous lus maux 
%4 sans aucun mélange du bien, s'y établit 
44 et s'y fortifie de plus en plus ; et ce- 
44 pendant les bienfaits quo nous venons 
44 du recevoir dus enfants du ce royaume 
44 vraiment chrétien et charitable, non 
4* attestent que la foi y règne avec encore

noro, au plus haut dégré, elle répand les 
bienfaits de la civilisation parmi tons les 
peuples.

L'Irlande, si pauvre et si écrasée par 
les taxes qu’elle paie à l’hérésie, donne 
à l’œuvre de la Propagation de la Foi 
des sommes considérables. 4‘ Beaucoup 
‘4 de familles dont la détresse est telle 
“ qu'elles sont forcées de vivre dans des 
“ cabanes à moitié dépouillées de toîtu- 
“ re, ne se croient pas dispensées par 
“ leur indigence d'acquitter ce qu’elles 
“ appellent la sainte dette. Une privation

rien pour ces pauvres 
au bonheur de devenir 

“ membres de la Propagation du la Foi."
Cut accroissement considérable des 

recettes est d’autant plus précieux que 
les progrès des missions et lus charges 
nouvelles permettront aux Directeurs de 
1 œuvre d’envoyer des secours plus abon­
dants et de répondre aux pressantes de­
mandes de l'apostolat. Aujourd'hui (pie 
1 empire chinois a été humilié par lus 
armées de la France et de l’Angleterre», 
une ère nouvelle, ère du la liberté reli­
gieuse, s’ouvre enfin pour ce pays infor­
tuné. Le nombre des catéchumènes 
s’accroît chaque jour ; des villages en­
tiers demandent ie baptême et brisent 
les idoles de l'impur paganisme. Dieu 
se laisse toucher par les prières des mis­
sionnaires et des fidèles. 44 Quelle gloire 
pour l'Eglise (dit Mgr de Yerrolles) et 
pour sa fille aînée, notre France catholi­
que ! que Dieu daigne, dans sa grande 
miséricorde, confirmer son œuvre, 6i glo­
rieusement commencée l "

Les Catholiques du Canada contribuent 
avec un zèle digne de tout éloge à l’œu-o O
vre de la Propagation de la Foi : les 
paroisses lus plus petites ut les plus pau­
vres comme celles qui sont les plus riches 
et lus plus populeuses donnent avec gé­
nérosité et comprennent toute l'impor­
tance tie l'œuvre. Comme Canadien, 
nous ne devons pas oublier lus missions 
tic notre pays. Souvenons-nous que nos 
frères qui s'enfoncent au fond dus forêts 
pour s'y établir ut former du nouvelles 
paroisses, ont besoin de nos secours pour 
la construction de leurs chapelles et pour 
le soutien de leurs Missionnaires. Don­
nons avec joie, et soyons heureux de 
prendre part aux travaux des zélés .Mis­
sionnaires, et de copérer avec eux à 
l'extension du catholicisme.

VarU-UîN.

CIIA3SK A I.’esOAKBOT.

I/escarbot est un insecte coléoptère 
de la famille des solidicornes ou sté- 
réocères, qui se plait dans les matières 
infectes.

11 va encore une autre variété d’escar- 
bots: l'escarbot-écrivassier-républicain ; 
celui-là marche sur deux pieds et ajuste 
assez d’intelligence pour se faire gloire 
d’avoir un goût prononcé pour les ma­
tières infectes et de préférer l'air empes­
té à l'air pur.

C'est à cette dernière variété d’cicar- 
bots qu'appartient M. Buies, l'illustre 
M. Buies.

L'escarbot en question a déserté les 
colonie s du Rays pour se réfugier dans 
cel lus du Messager Ainérieo-Francocain. 
L’atmosphère lu Pays lui parafait déjà 
trop pure ; il lui. fallait un milieu plus 
vicié, il a trouvé juste ce qui lui con­
venait dans la feuille new-yorkaise.

C'est là que, avec ou sans sa permis­
sion, nous lui donnerons la chasse en 
nous amusant.

Nous disions donc (pic M. Buies, hissé 
de faire dans les colonnes du Pays, avait 
choisi pour théâtre de so-» exploits le 
Messager Francocain, qui publiait tri­
omphalement ces jours derniers le pro­
uder produit de son illustre correspon­
dant. Nous voudrions pouvoir donner en 
entier, à titre de curositô, ce splendide 
potiron, mais le défaut d’espace nous en 
empêche. Nous nous contenterons d’en 
faire quelques extraits.

C'est daté de Montréal :
44 Depuis quelque temps, les conspira­

teurs sudistes semblent avo’»* disparu de 
notre ville, ce qui enlève presque tout 
intérêt aux journaux qui, pendant six 
mois, su sont nourris de l’affaire de St. 
Albati. 11 y en a bien encore quelques 
uns qui ont le courage de publier les ri­
dicules invectives de Saunders, qui par­
tent d'un point inconnu pour frapper 
dans le vide. Entre autres, le Courrier 
du Canada, pour se consoler de n'avoir 
plus de scélérats à défendre, a imagine 
de dire que la religion catholique était 
persécutuu à outrance aux Etats-Unis et 
qu’il n'y avait plus là d’autre institution 
(pie ccMe du poignard.”

M. Buies, c’est très mal eu que vous 
dites-là ; dites-nous franchement, là, la 
main sur la conscience, si nous nous

“ pi us d autorité qu en aucune autre par- sommes jamais mis en frais de vous dé­
tic du monde —Oui, elle est admira- j fendre ou de défendre votre institut 

blc et sainte cette œuvre du la Propaga- pseudo-canadicn-français ! 
tion de la Foi ! Elle honore tous lus peu- j u Vous qui ne lisez ni la Minerve, ni 
pies catholiques et en particulier, et au le Courrier du Canada, ni tous cesau- 
j)lus haut degré, la France. Par ses prié- très journaux patriotiques, vous ne eau-
res, par ses aumônes, par le M„g de ses rig cr(>iro 'l'g.gL'Ç lio dômen
... . . , . 1 . ; ce les pousse la fausseté do leur position
Missionnaires répandus dans tout 1 uni- ; et llw |ulirg principes. Et voilà, eepen-
vers, la France propage la foi chrétienne; dant, ce «pii est lu pâture du peuple ca-
avec les lumières de la foi, et elle s’ho- I *» nir»v*»n n.» i*..nadien. Le moyen, après cela, de faire

entendre la voix de la raison et de prê­
cher la vérité ! ”

Oui, comme c’est dommage que M. 
Buies naît pus une chaire dans quelques 
unes de nos universités • une chaiie de 
philosophie chrétienne, par exemple. 11 
pourrait faire entendre au peuple cana­
dien lus belles vérités qu il a apprises 
pendant les quelques mois qu il a passés 
au service de Garibaldi ut nous répéter 
au besoin ce qu il disait, a son arrivée 
d'Europe, du Père Felix : k4 (fust un 
homme du talent, mais il a lu tort du 
prêcher une religion usée, qui n existera 
plus dans quc'quus années.”

44 11 n’y a à Montréal qu'un seul jour­
nal libéral français, le Pays, mais en re­
vanche, on y est inondé de publications 
qui nourissent tous les préjugés, débitent 
tous les mensonges, entretiennent et for­
tifient l'atrophie intellectuelle. Le peu­
ple des campagnes lisant peu et ne lisant 
surtout paste Fays, qui est défendu par 
les curés, on est sans ressources pour/7- 
clairer.üwv sa vraie situation, sur ses des­
tinées, sur la nation américaine.

Pauvre Pays, comme ça doit être hu­
miliant pour lui d’entendre dire par un 
du ses collaborateurs qu’il n’a pas de 
lecteurs, que le peuple des campagnes 
ne veut pas le lire. Avisez-vous donc 
à présent de vouloir 44 éclairer le peuple 
sur sa vraie situation, su** ses destinées, sur 
la nation américaine/’ on prend ça pour 
des sottises! Qousque tandem le peuple 
des campagnes persistera-t-il a méconnaî­
tre lu génie du M. Buics, et à fermer lus 
yeux devant le flambeau du l’illustre ins­
titut patronise par une société du Luci- 
fers en tète desquels se trouve le pieux, 
le dévot Princo Jérôme Napoléon !

44 Le Canada renferme en lui tous le: 
éléments d'une promote civilisation ; la li­
berté '* * ue a été depuis un demi siècle 
sa sauvegarde contre une parfaite anni­
hilation de toute tendance progressive. 
11 a été longtemps comprimé ; mais sa 
population est vigoureuse, pleine d’ave­
nir, intelligente malgré le despotisme sé­
culaire qui a écrasé la manifestation des 
idées avancées, qui a étouffé toute lu­
mière. On a tenu ses habitants dans 
une ignorance a peine concevable, quand 
on songe qu'ils vivaient à roté des Etats- 
Unis ; mais le temps approche où le 
Canada va sans doute revendiquer sa 
part dans lus progrès du siècle. Les flots 
s'amoncellent autour dus digues ; plus 
on lus refoule, plus ils s'irriteront, et 
bientôt lu ô t rent intellectuel va déborder 
on emportant avec lui tout lu limon fé­
tide qui a longtemps arrêté sa course. 
Les vrais patriotes suivent avec intérêt 
le mon veulent des esprits, et en augurent 
bien pour l’avenir. "

11 n'est pas difficile, M. Buies. Une 
population qui ne lit pas le J\iys, il 
appelle ça une population intelligente !

M. Buius ne peut pas revenir de son 
étonnement quand il songe (pie le peu 
pie canadien a encore sus idées arriérées 
de respect pour l’autorité, du respect 
pour les lois, d'horrutir pour lus doctri­
nes impies, tout en ayant pour voisin les 
Etats-Unis, lu berceau des lumières (l'in­
vention de la noix muscade du bois) ; lu 
berceau du la liberté (le régime cellulaire 
appliqué à des millieis et des milliers 
de prisonniers d'état), le berceau de la 
chrétienté (la proclamation du Lincoln 
fixant lu vendredi saint comme jour de 
réjouissance publique et la proclamation 
de Johnson fixant la fête du l’Ascension 
comme jour du deuil public) !

Mais cela n’empèehe pas lus vrais pa­
triotes du suivro avec intérêt le mouve­
ment des esprits. ... depuis l’esprit de 
vin jusqu'à l’esprit de tliérébentine.

44 Vous Rapprendrez peut-être pas 
sans intérêt qu j V Institut-Canadien où 
s'est réfugiée toute la jeunesse pensante 
et libre, est dans une voie remarquable 
de j rospéritc. L’éddiee où il tient au­
jourd'hui sus séances, trop petit pour 
suffire à son développement, va être du 
moli dans lu cours du cet été, et sera 
remplacé l'automne prochain par un 
édifice au plan gianuioso et élégant, 
avec une magnifique salle du séances en 
ara pi théâtre, qui devra nécessairement 
convier davantage la jeunesse, eu don­
nant un plus vaste cours à son éloiiueu-
ce.

Nos lecteurs n’apprendront peut-être 
pas non plus sans intérêt que M. Buies 
est membre de cet Institut 44 où s'eot 
réfugiée tonte la jeunesse pensante et 
libre "... .de dire des sottises.

De la jeunesse pensante, n'en cherchez 
pas ailleurs ; elle est toute entière dans 
l’Institut ; et à preuve c’est que M. 
Buius, qui en fait partie, !o dit.

Ça, ça s’appelle pousser à la roue ; et 
nous devons en justice dire que, sous ce 
rapport, M. Buies peut rendre des points 
à Robert Maeaire.

44 Du reste, il y a une chose qui efface 
et domine tout dans le nouveau monde, 
c'est L' Union américaine / il semble que 
tout est entraîné et s’y absorbe. Il n’y 
a plus ici, comme en Europe, un certain 
équilibre des puissances qui complique 
toutes lus questions, et leur donne une 
innombrable variété d’aspects. On ne 
voit que les Etats-Unis qui semblent être 
à eux seuls l’Amérique entière. Espé­
rons que cela sera bientôt, non-seulement 
une spéculation, mais encore unjait."

Arrangez cela à la sauce républicaine 
et vous aurez la plus bulle prière anne­
xionniste possible.

44 II n’y n plus qu’un genre de conquête 
possible, c’ust. celui du l'homme «ur lui-

même, sur les erreurs malheureuses et 
regardées comme dus vertus, qui ont 
longtemps comprimé l'essor de tous lus 
progrès; c'est à ce point, de vue que l’on 
peut dire en effet que les Américains 
sont le peuple le plus conquérant et le 
plus envahisseur du la terre.”

Nous nous permettrons de signaler à 
M. Buius une autre conquête dignede lui ; 
c’est la conquête du sa têtu et de son ju­
gement. Si jamais il met la main Mili­

eux, nous lui conseillons de lus garder 
prisonniers tout le temps du sa vie ; il 
s’en trouvera biu

M. Buies paraît avoir une théorie tout 
à fait nouvelle sur les vertus et sur lus 
erreurs; c’est du moins ce qui ressort 
du brevet de moralité et de perfection 
sociale qu’il donne au peuple américain.

Est-ce que, par hazard, lus vertus défi 
pilules d’Ayer et de la Salsepareille du 
Bristol seraient les seules vertus recon­
nues par M. Buies ?

Nous faisons grâce à nos lecteurs du 
reste de la tartino.

Incroyable corrupt Ion 01 Niiliurna- 
tlon de témoin*.

Un lit dans Y Union nationale :
“ Canovcr a juré à Washington <|u’ii 

était lu nommé Wallace «jtii avait don­
né son témoignage dans l’affaire des rai­
ders. C’était, l'urnit-il, mi in ta nu; men­
songe et Canovcr n’aurait personnifié 
Wallace <|ue pour montrer qu'il avait ou 
des relations avec les réfugies sudis es au 
Canada. •

(_. est ce qui somldc ressortir claire­
ment des affidavits de Wallace, «pii jure 
n’être jamais allé à Washington, et «lu 
témoignage do M. l’avocat lverr et d’Al­
fred Perry.

41 Wallace offre une récompense de
$500 à celui «pii arrêtera C’anover, .......
lui faire faire son procès pour parjure.

“Wallace offre aussi de se rendre à 
Washington pour bien lui montrer «pie 
Wallace et Canovcr sont deux individus 
bien différents, si les autorités américai­
nes veulent seulement lui donner un sauf 
conduit pour aller et retour.”

I » captivité «le m. i>at K.

Il y a plusieurs manières de tuer m 
homme sans attenter directement à s 
vie; on peut lui laisser une exisume 
misérable, U le tuer dans sa considéra 
tion, dans son honneur, dans ses allée 
tiens, dans tout ce qui l’attache à la ter 
re ; on peut lui permettre do vé-dite 
dans une cellule, en l'abreuvant d’.mtr 
ges et de mauvais traitements, mais ci
lui donnant néanmoins dos aliments e
tout ce qu’il faut pour soutenir un Cori» 
«pie 1 aaie n’habite déjà plus. LVnve 
loppe matérielle reste, plus ou moin 
endommagée, et répond «pie la victim 
est la, prête à être produite à la promié 
re requisition d’un tribunal ou de l’onj 
nion. Mais l'homme moral est mort 
toute énergie est abattue et bn'séo • I 
longue et douloureuse agonie de 
et «le l’intelligenoe est terminée.

De tous Je? maux que peut souffrir m 
prisonnier, aucun n’a manqué à M l),« vis Si au lieu des horn,ne! du foîon 
1 ritchard, 1 ex-Preaident eûtreucontré ui 
sergent C.jrbott sur son chemin, la bail 
d un soldat irréfléchi eût cent fois mien;
”, i Pyllr *u‘ (l,le le sort auquel il étai 
reserve. Un a commencé par l’accuse 
. e vol ; et il est prouvé qu’il était part 
de kichmond plus pauvre qu'il n v étai

• i.,acu,ISt! d’assassinat fon 1, 
lletnt officiellement aux yeux des vain 
<jnoms, aux yeux du monde, aux veir 
de ses propres partisans; et quelles brou 
ves reunit-on contre lui ? Des témoigna 
ges portes ,mr un Dave.iey, dont le cou, 
des débats a rovelc l’immoralité, par m 
von btcincker, parut. Conover, et ». 
tant d autres dont le caractère dégrad 
ne peut inspirer que la méfiance5 1 
presse se joint aux voix officielles pou
condamner 1 accuse sans l’entendre Lu 
repousser meme les témoignages con 
ratres .i ceux qui justifient sus passions 

Elle accable le vainc, d’invectives • ell 
demande a grands cris sa mort ; elle ne 
copte avec joie les contes ridicules l'abri 
«pies sur les circonstances qui ontaccom 
pagne 1 arrestation du prisonnier ; ull 
se raille de la separation forcée do M 
Davis et de sa famille, des sentiment 
les plus sacres, qu’on ne manque jauni
do respecter chez les plus vulgaires ci 
minois.

Une lois entre quatre murs, gardé avo, 
autant de soin que s il commandai, eiieun 
a de? millions d hommes, o„ „0 juge ». 
ces precautions contre M. Daris surtisan 
tes On I enchaîne, on le charge defers 
ou o transporte à bord d’un monitor, e
plein i otoinac ; on le soumet aux ardeur 
d soleil torride, qui rend l’atn.osphèr 
Je cette prison déféra peine respirable 
on ressuscite les pontons à son usage

IleureuBemont si la bonne foi et I 
magnanimité du peu,,le peuvent êtr 
surprise la vente finit toujours par cela 
tel, et des voix s’élèvent enfin contre de 
mesures laites pour déshonorer ceux ou 
les ordonnent et ceux «pii les tolèrent 
On a déjà dementi cette fameuse histoin 
de la tinte de M. Davis un robe et m 
crinoline, histoire consacrée à deeseii 
par M. b tan tou. Le colonel Pritchard 
un homme déloyal peut-être, a nié 1 
lait ; on u aussitôt transformé la jupe ci 
robu de chambre : encore le ctîioim 
i ritchard n’u-t-il pas vu M. Davis dan 
ce costume. Aujourd’hui, voici la vol 
810,1 ,Jü tumoins oculaires: il est vrai au 
ce ne sont pas des personnages officiels

" I lus leurs anciens citoyens do I,
Nonvolle-Orleans, dit ^Picayune, ré
cemmeut arrives dans cette ville „0J 
donnent sur la capture de M. Davis d 
renseignements bien différents do coir
qui nous ont elo transmis du Nord. J oit
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LE COURRIER DU CANADA
(Tavoir été pris déguisé, JE Davis Jest 
volontairement rendu lui-meme. I )'a 
près leur récit, M. Davis a été <*Bc«»rté de 
lu Géorgie dans la Caroline du Nord par 
deux brigades de cavalerie. Ay wit ap­
pris en Géorgie la reddition de Taylor, 
il u ordonne à Bon escorte de se disper­
ser, après lui avoir distribue ie peu d’or 
qu’il avait. 11 monta alors â cheval et, 
accompagné de cinq ou six amis person­
nels, il se rendit à Irvington. U n'a 
cherché ni à se déguiser ni à fuir. A 
Irvington, on lui montra la proclamation 
de mT Johnson, qui l’accusait do compli­
cité dans l’assassimit de M. Lincoln. Jl 
informa sur le champ se; amis qu’il ferait 
prévenir le commandant fédéial le plus 
proche «le son intention : ce qui fut fait. 
Un détachement de la cavalerie «le Wil­
son vint à Irvington, et M. Davis se 
rendit.

44 Dans noire désir d’enregistrer avec 
une impartiale fidélité les taits histori­
ques, nous ajouterons que ce récit émane 
Je personnes qui ont été dans une situa­
tion à bien voir les choses, et qui ont 
toujours joui de la réputation d’etre des 
g**iis d’honneur dévoués à la vérité. ”

Voilà pour le récit complaisamment 
ré pandu par M. Stanton. Voici main­
tenant pour l’a flaire «les menottes, qui 
nous a semblé tellement monstrueuse que 
nous avons longtemps refusé d’y croire. 
Mais, on le sait aujourd’hui, c’est mal­
heureusement un fait, et la scène odieuse 
de la mise aux fers est racontée en ces 
termes, sciai ojjici*llemtnt, »>a** le Repu­
blican de Washington :

44 Comme nécessité, comme punition et 
coin.lie avertissement, on a mis les fers 
aux jambes de Davis. Le capitaine tie 
service accompagné d’un forgeron, dit 
au prisonnier : 4% M. Davis, j’ai à rem­
plir un devoir fort désagréable,—-Grand 
Dieu ! vous n'avez pas l’intention de me. 
mettre ces choses-là ! ” Les ordres 
étaient piécis, le capitaine n’avait qu’à 
obéir. Jell, fit îles remontrances, et 
protesta qu’il no se laisserait pas faire. 
“ Allez trouver h; général ILa)lock, 
dit-il, et faites contre mander l'ordre.— 
Mais l’ordre vient de lui,” répondit le 
capitaine. Celui-ci ajouta : 44 M. Davis, 
vous êtes militaire, et vous savez que j

FAITS IMtLUS.

—Lu steamer de la ligne canadienne, le 
Peruvian, parti do Liverpool le 1er de eu 
mois, est passé à la Point e-aux-Pères hier 
soir a i 1 heures. Au moment ou nous met- 
l«»ns sous presse les nouvol’cH qu’il apporte 
n’ont pas encore transpiré»--*.

—Les steamers George, de Glasgow, et 
Thames, de Londres, sont arrivés dans notre 
port hier. Jls sont tous deux chargés de 
fret et de passagers.

—Samedi, la journée a été froide et plu­
vieuse, veut nord-est. Hier le temps était 
très agréable, clair et pas trop chaud, vent 
ouest. Dans la veillée le ciel s’est couvert 
et entre 10 et II heures nous avous eu mi 
orage. Ce matin le temps est encore cou­
vert et il pleut par intervalle, vent ouest.

—St. Sauveur est en voie de progrès. 
Tous ses habitants paraissent être à l’œuvre 
et font des clients pour seconder les vues 
intelligents «le la municipalité. Presque 
toutes les rues viennent d'être pavées en 
madriers «le 3 pouces ou avec des levées 
ou croûtes. Dans d’autres rues ou rehausse 
le terrein avec la terre mêlée de gravois 
que les charretiers trouvent en abondance 
auprès «le la côte Sauvageau. D'un autre 
côté il paraît su faire de grands ellorts pour 
assainir la localité en faisant «le longs et 
profonds cours d’eau. C'est bien la chose 
la plus nécessaire pour le moment ; car 
quand nous voyons ces marcs d’eau dorman­
tes couvertes «le limon et que nous pensons 
aux grandes chaleurs que nous avons à pas­
ser nous ne pouvons nous empêcher de re­
gretter de voir qu’un si grand nombre de 
personnes soient exposées aux émanations 
impures de ces cloaques. C’est «loue avec 
plaisir que nous avons remarqué les tra­
vaux et les sacrifices (pie s'imposent les 
braves habitants «le St. Sauveur pour faire 
«le bons okemins et en même temps assai­
nir leur localité. Notts apprenons aussi 
avec une vive satisfaction que le conseil 
vient d’acheter une pompe à incendie et 
que deux compagnies, pompiers et sapeurs, 
vont être immédiatement organisées. Cou­
rage, braves ouvriers!

—Vendredi après-midi, un cheval attelé 
sur une clairette dans laque'le M y avait une 
petite fi1 le, âgée d’une diznme d’année, a 
pris l’épouvante dans la rue St. Louis, en 
dehors «les murs, a descendu au grand galop 
la rue Berthelet puis est allé sc jeter 
dans la carrière, juste au lien où actuelle-

cernlie, M. Brisebois, rencontrera, nous n’en connaissait toutes les plantes dans le jardin 
doutons pas de la sympathie cluz tous les I du ministre par le toucher et l’odorat. EMe 
habitants des enviions. AI. 1 bornas Br«idy I regardait le trousseau de clefs, et avec le 
a perdu une maison, cuisine et liangard I même trouble, les fleurs ; a»or« elle fei\na:t 
occupes pai M. 1 luist. Aucune assurance I les yeux pour les reconnaître. Tout ceci a

£2,500 la perte «le M. Hurst. M. Horion 
a perdu une maison «le peu de valeur, occu­
pée par AI. Joseph Courchênes.

—A Nashv*he, dins l’état du Tennessee, 
samedi, vers deux heures de l'après-midi, le 
feu s’est déclaré dans un entrepôt fédéral, lu 
plus grand des Etats-Unis, qui avait 8,000 
pieds «le L*oiiL et 200 «le profonde!»’*. Les 
provisions de toutes soi tes dans cette bâtis­
se étiuent immenses. Les pertes sont esti- cjie dernier h (J,, 
méeg de 8,000,000 à 10,000,000 de piastres.

—Les Candidats suivants, pour des com­
missions dans la Milice de Service, ont reçu 
des certificats des commandants des écoles 
pour l’instruction militab*c à Québec â Alont- 
réal.

veau, “ Quoi, ce sont «les fleurs. ” u Oh ! 
oui, ce sont des fleurs, répüqua-t elle, fer­
mant les yeux promptement <*t se le.» par­
tant au nez : 44 ceci est de la mignonuette, ” 
etc. — Srà-ntijh American,

xccident.—-On lit dans le Progrès :
4 Un horrible événement est venu plon­

ger daus la douleur une honorable fainil’u 
de Lyon. AI. AT. B... .s'ôtait rendu dimau-

CERTIPICATH DK I'KBMIKHK CLASSE.

Divisions Régimentaires. Noms.
Argenteuil........... Henry Curren, Gentilhomme,
Chicoutimi...........Arthur Fafard, <lo
Hustings................Capitaine Thomas C. Wall bridge,

. M. I», I\,
Hochcloga..........Capitaine Chuiloa de Chaulai,

do ...........1). S. Connor, Gent'Uioirmc,
Lévis................... William il. Forrest, do
Québec................Joshua W. Sykes, do
Shcfford..............William II. Robinson, do

t.'KUTIF1CATH I)E SECONDE CLASSE.

Compton............W. K. Rryaut,
Drummond....... Enseigne R. G. Trenholme,
liochchiga.........Michael Sanders, Gentilhomme,

......... Arthur Huis, do

.........Arthur E. Valois, do

.........J. D. Pelletier, do
.........Capitaine II. R. V. de St. Réal,
..........Lieutenant John James B-owne,
.........N\. L. Fraser, GeutPhoinme’

do
do
do
do
do
do

. James Sw» il, «lo
..F. F. Pcrriu, do
..Alphonse Meilleur, do

do
.A. F. Brown, do
..C. Ernest d’Orsonnens, «io
. Arthur Michaud, do

ne unis qu’obéir à mes ordres.” Jell’, se .ssont occupés miner pou--
• i 1 „ , , . , ; niveler la rue. Le saut est «1 une dizainenul alo»s en colute et protesta de non- 1 » . • ,. . v - , ,, i » « « . . ; * le pieds et 1 animal avec sa charge est torn-

veau qu ou no I enchaîneraitpas vivant, bé malheureusement sur .... des
11 finit pourtant parse calmer, et on lui 
mit les fers aux pieds.

“ Quand le forgeron prit dans ses 
mains les talons de 8a Majesté rebelle, 
Jefl*. le saisit et le renversa. Le lor- 
geron, justement indigné, Lui jeta son

ouv ners,
qui a reçu de très graves blessures. La 
pet ite fille a été fort heureuse, elle n’a perdu 
qu'une dent et n’a reçu qu'une légère contu­
sion sur la joue gauche.

L’animal ne s’est fait aucun mai apparent 
et il n’y a eu qu’un limon «le la charette

marteau d la figure et le manqua. Davis cassé. On ne sait à quoi attribuer l’épou- 
essayn alors de saisir un fus»! c;t «leimin- ! vante «le l’animal si ce n est à une voiture

pii passait extrêmement vite sur la rue St.

do
do
do
do
do

do Capitaine Florence De Guise,
Lotbinière.........P. Henry Ruthven, Gentilhomme,
L’Isiet..................Ainédôe Pouliot, do
Missistjuoi..........Charles S. Rowe, do
Montmagny.. ..Auguste C. Dupuis, do
Poitncuf.......... J. Wilbrod Delisle, do
Québec..............Lt.-Colonel Joshua Thompson,

do .............. John W. Kelly, Gentilhomme,

da à être percé «le coups «le baïonnette, 
lies gardes lui présentèrent la hayon- 
nette, et le capitirne, craignant qu'il ne 
se précipitât sur les f«*rs; leur ordonna 
«le se retirer. Ii appela quatre hommes 
vigoureux, et fit terrasser et tenir le bon 
Jeff, sur le dos. 11 résista avec une 
force presque surnaturelle, tuais il fut 
solidement maintenu, jusqu'à ce que le 
forgeron eût rivé les fers. On le mit 
ensuite sur sa chaise, et Jeff, fondit en 
larmes.”

Eh bkn, toute cette scène est hideuse; 
«légradée utd la presse qui la raconte «l'u­
ne telle façon ; sans cœur, sans âme et 
sans «lignite sont les journalistes que «le 
telles infamies n'indignent pas. Et l'on 
vient nous dire froidement que la mise 
aux fers était une nécessité! Pounpmi ? 
quelle était une punition ! De quoi ( 
Quel tribunal u condamné AI. Davis à 
être puni { Quel tribunal a fait revivre 
pour lui la torture partout abolie? Al­
lons donc ! Ces sinistré } facéties soulè­
vent le cœur, et il n'est pas un homme 
honnête, même parmi ceux qui sont les 
plus animés contre AL Davis, qui ne lise 
avec dégoût de pareils récits et ne re­
grette amèrement que de nareils exem­
ples soient donnés par les Etats-Unis.

Et (pie dire de ces soldats qu'on con- 
damme à se transformer en bourreaux, 
de ces soldats qui étaient habitués à re­
garder la mort en face et dont on récla­
me l'assistance contre un homme désar­
mé { Que «lire de ce général Ilalleck, 
qui se met de gaieté de. cœur au dessus 
des Berg et des Mourawietf et dépasse 
M. Butler du piemier coup ? Une certai­
ne presse approuve toute» ces indignités ; 
pour elle M. Dav is est jugé et condam­
né d’avance ; c'est un monstre dont il 
faut non-seulement purger lu terre, mais 
encore savourer l’agonie ; elle jouit de 
la torture, et i appelle ces gehenneiu s de 
l'ancien temps qui éprouvaient une vo­
lupté féroce a la vue des angoisses du 
patient. Pour elle, ceux qui ont encore 
une notion de la justice et du droit, ceux 
en «pii palpite encore une fibre géné­
reuse, et dont l'âme est encore éclairée 
d'une étincelle de magnanimité, ceux-là 
sont des traîtres, des partisans «le 44 Sa 
Majesté Rebelle,” des ennemis «le l'U­
nion.

Soit. Mais les vrais ennemis dclTJnion 
sont ceux qui ont calomnié le vaincu et 
ne peuvent prouver leurs assertions, ceux 
qui ne craignent pas de ternir le nom 
américain en poussant à des barbaries 
que réprouvera tout le inonde civilisé, 
ceux «pii ont ordonné ou toléré la mise 
aux Icrs de M. Davis,ceux qui cherchent 
à abaisser les âmes à leur niveau en lou- 
antcomplaisamment de cruelles vengean­
ces, ceux qui n’oublient rien pour faire 
un martyr d'un homme quo les Etats- 
Unis avaient tout intérêt à abandonner 
à sa conscience, et qui n'auraient plus 
jamais été que le représentant d'une 
cause perdue. Voilà les véritables enne­
mis do l’Union et des Américains, voilà 
c« ux que doit flétrir l’opinion, car il im­
porte qu'on ne rende pas toute la nation 
responsable d’atrocités tortionnaires qu’- 
aucunc considération ni morale ni pohti- 
«pie ne saurait justifier.—(Courrier des 
h'tats- Unis.)

-On vient do découvrir du l’or l’oati 
cook.

Louis, au moment où il a pris le mors aux 
dents. La petite fille est l'enfant de AI. 
Côté de St. Augustin, à qui la voiture ap­
partient. Au moment où le cheval s’est, 
enfuit M(l«*. Giugras, qui conduisait la voi­
ture, était occupé à faire l’acquisition de 
bonbons pour sa petite tille à une femme 
«jui tient nue table au coin «le la rue.

—La semaine denrèro, au Carouge, un

do ..............Napoléon G. Blais,
do ..............Frs. Xavier Toussaint,
do ..............Henry L. LeMesurier,
do ............. Jean Baptiste Fortin,
do .............William J. Piton,

Rouville......... Stanislas E. Hirbour,
do .........F. G. Bouthillicr, .

St. Jean.........John I*. Fletcher,
do ......... N. H. Hum il ton,

Sherbrooke... R. J. Lonsdale,
•ShefTord.........William V. Whitten.
Témiscouata. Maxime Li bel,
Deux Montagnes. E. Brissette,

«lo .Benjamin Beauchamp
Verchères..... S. A. Di'lon,

do . ..Ernest Brousseau,
WoFe.............J. B. Richard,

do .............Michael S. Stcnson,

do
do
«lo
do
do
«lo
«lo
do
(lo
«lo
(lo
«lo
do
do
do
do

Gentilhomme, 
do

le meurtrier Di: lapkaieie.— Barreau a 
eu une entrevue avec sa femme jeudi après- 
midi, vers 4 heures, et quoiqu'elle fut tout 
déplorée en le voyant, le prisonnier garda 
tout son sangfroid et lie parut nullement 
affecté malgré les sanglots de son épouse. 
Il passa une nuit tranquille et mangea «le 
bon appétit durant la journée, lt doit re-

pau\ ro matelot qu» travaillait au charge-i cevo»»-la visite du llévd. M. Villeneuve ce 
ment d’un navire s’est \ n enlever «le la ' matin. Le prisonnier se plaint encore «lo 
manière la plus soudaine le pouce tout en-: son mal de tête quoiqu’il soit moins fort 
tier «le la main gauche p:i•• une manivelle. . qu’hier. Barreau paraît résigné à son sort

—Entre onze heures et minuit, hier soir, (Mni< erc.')
le feu a éclaté dans une étable située sur Ja 
rue (l'Aiguillon, Haute-Ville; les progrès 
«le l'inccudie ont été arrêtés immédiatement 
et les dommages sont sans importance.

—Ces jours derniers la police a ai rété 
J«.seph Alartm et sa femme, soupçonnés

—La mère du meu» trier a reçu u*ie telle 
secousse en apprenant le ciline «le son fils, 
«jii'il h fi. a fifilu se mettre au lit, et aujour­
d'hui elle est dans un état très ciiiique. On 
nous apprend aussi «pie Madame Casimire 
Moquin, la mère de la malheureii»e entant

I 7 |j I • # / • / I II t •

d’avoir volé une quantité «le in.orchandises \ (lul ;i L‘le assassinée daus les bras de Louise 
appartenant à AIM. Home, Blabs et Cie. Aussi Sauvage, est â la dernière extrémité. Ainsi, 
un nommé Dubue sous le soupçon qu'il est 11,1 U dedeux Victimes, le grau«l criminel
l'auteur «lu vol commis l’hiver dernier chez i H(‘ trouvera eu avoir fait quatre ! {Ln" n

nati male.)
—1 )ans le cours «le la semaine dernière un

AI. Bussièro, épicier, rue St. Obxier, fau­
bourg St. Jean ; et en troisième fieu un 
Jacob Vermet, que l’on a trouvé posses­
seur d’efl'ets que l'on croit avoir été volés 
chez AL White, rue St. Va,;er, St. Koch.

—Vendredi, John Baker a été trouvé 
coupable «levant la cour de police d'avoir 
volé, chez AL. .John Baile, deux morceaux 
de fer estimés ù 80 contins et condamné a 
doux mois «le prison aux travaux forcés.

s kss i o N trim est K i K m . K.—Sa m et 1 i, après 
cinq heures «lu soir, son honneur le juge 
Maguire a prononcé les s«*ut«*nces suivantes 
contre les prisonniers trouvés coupables du­
rant le terme : François Lemieux, voi, 3 
ans «le pénitencier provincial ; Charles Tur­
cotte et David Ganmeho, pour avoir reçu 
des ell'ets volés, 3 ans de pénitencier pro 
vincial ; George Watt., pour avoir volé son 
maître, 12 mois du prison ; William Beau­
lieu et Thomas Sammon, larcin, 12 mois «le 
prison.—Alors son honneur a déclaré le ter­
me clos.

—Des bohémiens {gypsies) sont campés à 
Lévis. Les amateurs d’horoscopes peuvent 
préparer leurs bourses pour ccs fins-fnos.

— La semaine (lumière, AL Joseph Lo- 
momle a tué â la B:ne St. Haul in bel i,:gle 
mesurant plus «le sept pieds d'envergure.

—Le général Williams est parti «le .Mont­
réal samedi, son successeur y étant arrivé 
vendredi.

—L'Echo du Pacifique, journal français 
«le San Francisco, dont nous avoue annoncé 
il y a quelque temps la suppression par le 
gouvernement, vient de reparaître sous le 
titre de Courrier de San Francisco.

—1 luit, moutons ont été tués par la ton­
dre à î5t. Sylvestre durant l'orage «le mer­
credi dernier.

—Ces jours derniers, h St. Sylvestre, un 
enfant âgé de 12 ans, «lu nom de* Smith, a 
été dévoré par des ours dan> nu bois.

— Le Défricheur du 7 juin, nous apprend 
«pie le village de l’Avenir a failli être réduit 
on cendres dans la nuit de lundi dernier. Le 
feu prit d’abord chez un marchand du nom 
de Hunt, (pii eut grand peine ii se sauver 
avec sa famille dans ses vêtements do nuit, 
et qui aurait infailliblement péri si l’alarme 
eut été donnée quelques minutes plus tard. 
Les portes occasionnées par l'incendie sont 
d’environ £0000. Al. Brisebois a perdu sa 
maison avec cuisine, hangard et remise. 
Aucune assurance sur sa propriété. Il a 
sauvé son ménage mais il est, considérable­
ment. endommagé. Al. Laïupson a perdu 
une étable de peu «le valeur. Plusieurs 
autres voisins ont eu «les meubles de brisés 
dans le déménagement général. Celui «pii 
éprouve la plus graude perte dans cet in­

voicin' s'est introduit dans l'église de St. 
Athauase et s'est emparé de la somme qui 
avait été collectée pour les inondés daus le 
cours «lu mois de ma». Le voleur se sauve 
paisiblement.—( Pt uncc-Canadien.)

UNIS F KM M B ÉTRANGLÉE PAR UN PENDU.
— Le suicide d’u».i homme a la» M i dernière­
ment a\ o:~ un s’ugu'ier et déplorable con- 
l re-eoup.

Le concierge d’un château du canton de 
D.»*muai t»*i, atteint d’humeurs froides, pro­
fita un matin de l’absence de sa femme qu* 
était allée faire «le l'herbe, ration journalière 
de ses lapins, pou»* se pen«l»*e dans sa demeu­
re. H choisit pou»* s’accrocher un clou plan­
té au-dessus de la porte.

A son retour, la femme voulant ouvrir, 
éprouva une certaine résistance ; elle passa 
la tête par la poite entrebâillée pour voir 
d'où venp’t l’obstacle. Apercevant son mari 
la langue pendante et les traits décomposés 
et fivides, elle fut saisie d’une si graude 
frayeur, «pie so retirant précipitamment, il 
arriva que la porte lu: comprima lo cou con­
tre le chambranle, la serrant de tout le poids 
imprimé par le corps suspendu du mari.

A pc»*io dans cette triste situation pouvait 
elle faire entendre quelques gémissements. 
Heureusement enfin on \Int à son secours 
assez à temps pour qu’il n'y eût pas deux 
morts au lieu d'une à déplorer.

GUÉRISON 1)'uNK JEUNE FEMME AVEUGLE.
— Vue intéressante jeune femme, âgée de 
vingt-deux ans, instruite au moyen «lu ton-kTj 9

eueve, pour ass'ster aux 
lûtes données à l’occasion du tir fédéral.
Notre compatriot o et AL T___ , un «le ses
amis de Genève, eurent l’idée de faire une 
promenade en barque sur le lac. Trois hom­
mes, «leux dames et un enfant, nouni par l’une 
d’elles, pi*rent place dans le bâteau. Le 
chien «le AL T. . .. ava:t été laissé à terre. 
Voyant scs maîtres s’éloigner «lu bord, il se 
jeta à l’eau et allait aborder, lorsque Aline 
T...., voulant le tirer ù elle, fut entrafiiéo 
par cet animal et précipitée dans le lac. 
Dans sa chute, eUo renversa Aime B. .. ., 
qu* fut engloutie avec son enfant.

Los mai is, au désespoir, cherchent â 
sccoui#r les Victime» «le ce la neutnble évé­
nement. Lotir courage et leur dévouement 
ne ré u ss» rent qu'à leur fa»**e ramener à la 

Gentilhomme, | surface «le l'eau les cadavres des deux fem­
mes et de l'enfant.

44 La raison de AI. B.. . . a subi mie 
grave atteinte ; il est arrivé ici dans un état 
de prostration complète, et tout fait crain­
dre que ses facultés mentales ne soient à 

jamais détruites par cette eft**oyable catas­
trophe.”

On lit daiiB le J’ornai de, Commercio de 
Lisbonne u 10 mai: 44 Ce matin, à c»nq 
heures trente-cinq minutes du matin, a ôte 
ressenti en cette ville un tremblement «le 
terre. Trois secousses ont eu lieu. Les 
deux premières ont duré quelque temps, la 
troisième n’a duré qu’un instant. En tout, 
les trois secousses «mt duré trois ou quatre 
secondes. On a plus ressenti les secousses 
dans la basse ville que dans la ville haute. 
Dans la basse ville, quelques sonnettes «les 
maisons ont tinté. Beaucoup d<* personnes 
n’ont rien ressenti. A Caeilbas et Altnada, 
lu tremblement de terre a été plus sensible. 
I-e mouvement était du nord au sud, et à son 
début-on entendait commo un roulement 
souterrain.”

CENTENAIRE.—Nous avoua annoncé derniè­
rement la mort de deux centenaires: Mme 
Lamarquc, à Angles (Tarn), âgée de 109 aus 
et Mme veuve Armand, décédée à Boreoirau 
(Gard), â l’âge do 103 ans.

Voici encore une vénérable femme qui a vécu 
plus d’un siècle. Alarie Veaugoies, célibataire, 
née au Teilleu (Alanche), le 13 février 1703, 
et domiciliée â l’hospice de cette ville, le 27 
avril 1805. Elle avait, par conséquent, 102 
ans 2 mois et 13 jours.

Cette demoiselle, que son état d’indigence 
avait fait admettre dcpu’s quelques mois dans 
l’asile hospitalier, a conservé jusqu’au dernier I 
moment toutes ses facultés intellectuelles et 
s’est éteinte sans douleur.

—Le duc de Grazioli est un riche Ro­
main (pii mérite bien de son pays par ses li­
béralités envers les pauvres. Il possède ù 
Rome, entre autres, une vaste maison qu’il 
a fait partager en petits appartements d’uno 
ou deux chambres â l’usage des familles in­
digentes. Une cuisine et une chambre se 
louent environ 30 fr. par an, et avec 
10 ii*. de pinson a uno troisième chambre. 
Un jour, le duc de Grazioli eut l’occasion 
de voirie Pape, qui lui dit aussitôt en riant: 
Ji sais ce que vous faites.

Quelques jours apres, le duc reçut du Va­
tican une lettre dans laquelle il était dit : 
14 Demain, à telle heure, le Saint-Père ira visi­
ter votre maison de refuge. ’’ Le duc s’y 
transporta avec toute sa famille, et Pie IX 
y arriva â l’heure indiquée. Toutes les fa­
milles que contenait cette maison reçurent 
la visite de 1 fie IX, qui les bénit tous et 
leur laissa, en se retirant, quelques «Ions en 
argent.

Lejeune fils du duc se trouvait là: l*ie 
IX le prit dans ses bras, l’enveloppa dans 
son manteau et le combla «lo caresses.

L’heure de partir étant arrivée, lo Saint- 
Père se tourna vers le pieux bienfaiteur et 
lui dit en souriant :44 Monsieur le duc, je vous 
remercie Et le duc, pleurant de tendresse : 
“ Saint-Pcre, lui répondit-il, c'est à moi de 
remercier Votre Sainteté. Oh ! combien une 
tcllt visite nous raid heureux! —Oh non! 
ajouta Pie IX, c’est moi qui suis l'heureux ; 
je suis et je veux être le père des pauvres ; 
vous avez fait du bien à mes enfants, je dois 
vous en être reconnaisant et vous en remer­
cier. ” ( Chruniqu : religieuse de Toulouse. )

—Les cerises ont commencé à «c mont rel­
ie matin du 19 mai. à pleins paniers, aux 
halles centrales de Puis. D'ici à quelques 
jours les marchés seront encombrés de pe­
tits pois. Peu de personnes connaissent le 
mouvement prodigieux auquel donne lieu la 
vente des fruits et des légumes aux halles 
centrales do Paris. Ainsi, «lit VA venir na­
tional, pendant les douze premiers jours de 
mai, il est arrivé 1,970 voitures de fruits, et 
12,805 voitures «le légumes divers, dont 
1,301 voitures de pommes de terre.

UN NOUVEAU PETIT POUCET.— Lo Napo­
léonien, de Troyes, annonce ainsi la mort 
d’un homme assurément fort extraordinaire : 

François Chalmel, connu à Troyes sous

sé prendre la clef des champs a un crocodi­
le qui en profita pour ravager le parc des 
gazelles et maint autre parc plus précieux. 
Grand émoi parmi les administra'eur». Que 
faire en présence d'un ennemi aussi dange­
reux ? Heureusement on est maître de l’eau 
et en un clin d’œil on met â sec tous les 
bassins, sauf celui des éléphants. Le cro­
codile cherchant l'eau qui est nécessaire à 
son existence va s*y plonger. Aussitôt un 
éléphant est lâché. Il fhfire un ennemi 
dans le ba>sin où i1 prend ses ablutions, pi­
que droit sur lui, le saisit par la patte avec 
sa trompe plus habilement que no l’aurait 
pu faire Ja plus adroite «les mains, et le jet 
te en l’a»»* à une hauteur prodigeuse. Le 
crocod’le retomba sur le dos, il avn»t la co­
lonne vertébrale causée.

—Les mines de diamants de Golcondc 
ont e té découvertes en 1584 ; celles de 
Colour (bides orientales) en 1G40, et celles 
du Brésil en 173D. Un diamant extrait de 
ces dernières mines et envoyé au roi de 
Boi tuga1 pesait 1,08Ü carats, ou 12 onces et 
demie, et était estimé 5 n*'Hoards 50J mil­
lions de franc**. Le chaînant du gouverneur 
l’itt pesait 127 carats, brut, et 100 carats, 
taillé ; il fut vendu â la France 3,375,000 
fr. Celui qui a appartenu à Aureng Zeb 
pesait 299 carats, brut, et 279 carats après 
la taille ; sa valeur était «le 19,470,000 lia

Le diamant du grand lue de Toscane pe­
sait 139 carats. On d*t quo le rajah de 
Alatan, dans File de Bornéo, possède au 
magnifique diamant «le la dimension ut «le 
la foi me d'un petit œuf de poule, et qu’;* a 
refusé «le le céder au gouvernement de Ba­
tavia, «pi» lu* ofb-ait en échange deux grands 
bricks «le guerre, tout aimés et équipés, et 
courue appoint, une somme de 3,750,000 
fr. en argent.

—Le Messager de Alontpellier publie la 
curieuse note que voici :

u Le docte Athénée, qui vivait il y a 
1840 ans, prétend «pie l’on peut regarder le 
citron coinu e un antidote souverain contre 
la piqûre des vlpôrts et des serpents veni­
meux ; »1 cite l’exemple «le deux hommes 
(jui furent un jour c«>n«lainués, en Egypte, à 
être piqués par des aspics et autres reptiles 
venimeux. En allant au supplice, l’un des 
deux mangea nu citron que lui avait don­
né un cabaretier, et le poison ne l’atteignit 
pas: l'autre mourut aussitôt. On répéta la 
même opération devant le juge, et le même 
phénomène se reproduisit.

44 En 1803, le citron a guéri la piqûre 
d’une vipère, bien que l’enflure eût déjà ga­
gné le corps «lu malade. En lS04, à Nî­
mes, le citron a guéri un charbon prove­
nant de la piqûre d'une grosse mouche. Il 
est bon «pie l’on sache «pie les boutons char­
bonneux ont leur extrémité noire ou cou­
leur de cendre, et sont entourés d'un cercle 
rouge, noire ou \ lolet.

4k Observation : Il faut manger le citron 
avec son écorce dès «pie le charbon ou l’en­
flure apparaît.* ”

la paralysie, les maladies nerveuses, la débilité gé­
nérale. Ces maladies sont toujours à quelque dégrô 
jointe, soit pour leurs efl*et3 ou leur cause, à la con­
dition maladie#* de l’estomac, du poumon ou des 
intestins. Sur ces organes les Pilules agissent a?ec 
promptitude, avec un pouvoir direct et curatif qui 
est simplement étonnant, pendant qu’en même 
temps elles communiquent de la vigueur à toute 
l’organisation. La Salsepareille de Bristol, indubi­
tablement le j*lus remarquable de3 agents pour re­
nouveler la vitalité «lu sang, est indispensable en 
pareil cas. Ces Pilules sont contenues dans des 
Iiole3 et peuvent être conservées sous tous les cli­
mats.

112:—429
^ J. F. IIenkv & Cie., Agents-Généraux pour lo 

Canada, 303, rue St.-Paul, Montréal ; vendu à 
Québec par tous les droguistes.

Mariage,
Le 8 du courant, è la chapelle St. Louis, par lo 

Révd. M. Bonneau, Charles T. Coté, ôcuier, mar­
chand, ii Demoiselle Françoise Clara Ross, fille 
aînée de feu Daniel Ross, écr.

4 \ VOM r.S AOi V ELLES.

Avis—Association «l'Assurance Mutuelle des fa­
briques des Diocèses de Québec et des Trois- 
Rivières.

Nouvelle Pharmacie—Thus. Vallerand.
Envois Américains-Escomptes—R. 8. M. Bouchette. 
Départ de 1 Europa—J. E. Descliamps.

COMPAGNIE RICmELIEU
Incorporée par Acte du Parlement.

LIGNE QUOTIDIENNE
DES

Vapoui'N de la ill*Ile Royale.
K.NTRK

Q u c h a c a t M o n t r ê al

Par un essai de plusieurs années chez 
P • nations civilisées le baume pectoral 
de Ayer a été trouvé plus efficace 
pour le soulagement et la guérison 
de maladies pulmonaires qu’aucnn 

, autre remède connu au g«knre humain.
Des cas de consomption déclarée ont été guéris par 
ce remède et des milliers de patients qui parais­
saient êtr<? hors de la portée du secours humain ont 
été rendus »\ leurs amis, à une bonne santé et aux 
jouissances de la ville, par «•<* puissant antidote des 
maladies des poumons et do la gorge. La toux 
sèche, criarde, qui peut dégénérer en consomption 
est guéiie. En faisant usage du baume pectoral de 
Ayer, on arrête la toux, et la respiration devient 
plus facile, 1«« sommeil est plus calme pendant la 
nuit, l'appétit revient et avec lui la force. Combien 
d'exemples qui prouvent l’efficacité du baume do 
Ayer et lut ont donné une rénominée impérissable. 
Mais son utilité ne se borne pas là. L’entluenza, la 
grippe, la bronchite, l'enrouement, la pleurisie, la 
toux criarde et toutes les irritations de la gorge 
sont facilement guéris par le baume pectoral si on 
le prend à propos. Chaque fainile devrait avoir ce 
remède en sa possession, »*t on trouvera que c’est 
une protection précieuse «'outre ces maladies qui 
enlèvent souvent, en quelques jours, un chef de 
famille à ses nombreux enfants.

Préparé par J. C. Ayer et Cie., Lowell, Mass, et 
en rente chez Bowles et McLeod, Québec, et chez 
tous les droguistes paitout. J. F. Henry et Cie., 
Montréal, agents généraux pour le Bas-Canada.

Québec, 2 juin 1805—1

Le splendide navire à vapeur

EUROPA,
Capitaine J. B. LABELLB, 

LAISSERA LE (J CAI NA PO LE O.\

POUR MONTREAL.
Celte apres midi a quatre heures.

Prix du l'awNüge :
CHAMBRE (Repas et lits de Cabine eu bas

inclus) «•••••••• •••••••• ••••••••• •••••• •••••• ••• $2.50
1*. N 1 R1*. i t J N i .................. ....................... 1.00

La Compagnie ne sera pas responsable des mon­
tants d’argent ou etlèts «le valeur à moins qu’un 
connaissement spécifiant la valeur ne soit sigué à 
cet effet.

Four particularités s’adresser au Bureau.
J. E. DESCHAMPS,

Agent.
Québec, le 12 juin 1865.—1222

Association iTAssurance Mutuelle des Fabri­
ques des Diocèses ^le Québec > t îles 

Tro is- R iv ic rts.

AVIS PUBLIC est donné,que l’Association d’As- 
surauce Mutuelle des Fabriques «les Diocèses 
de Québec et des Trois-Rivières s’adressera à la 

Législature Provinciale, dans sa prochaine session 
pour obtenir des amendements à Pacte «i incorpora­
tion des assurances mutuelles de fabriques.

Québec, 12 juin 1805—1271 2m.

IhivoiN Américain*—K£fcConi|>t«*N.
DEPARTEMENT DES FINANCES,

Douanes, Québec, 10 mars 1803.

L’HON. Ministre des Finances a enjoint que dé- 
sor nais les Avis Hebdomadaires soient publiés 
et fournis aux Percepteurs des Douanes, relative­

ment aux taux de l’escompte qui doit être alloué sur 
les Envois Américains, lequel sera eu conformité du 
prix de l’or tel qu'il est représenté par le change, à 
un taux égal. De tel avis devront paraître chaque 
samedi dans la Gazette da Canada.

R. S. M. BOUCHETTE.

i 2in.

Maux (Pyeux guéris.%j O

APKKS TROIS ANS i)E SOUFFRANCES.

D£pàhtkmbst des Finances, Douanes,
Québoc, 9 juin 1865.

1*1 N conformité à l’ordre ci-dessus, avis est par 
le présent donué que l’escompte autorisé est 

déclaré être ce jour, 27 p. 100, lequel percentage 
«lt* déduction devra êtro continué jusqu’au prochain 
avis hebdomadaire, et s’appliquer à tous les achats 
faits aux Etats-Unis pendant cette semaine.

R. 8. M. BuUCHETTK.
12 juin 1865.—1272 IL

cher, a recouvert par une opération chirur-| je nom «lu père Croquiguole, était né lo 8 
gicale le sens parfait de la vue en quatre juillet 1794, dans un village près d’Alencon, 
jours, et le sens partiel en deux minutes.
Dette personne aveugle depuis sa naissance, 
d’un caractère congénitale, a commencé â 
voir, comme oes sourds-muets dans Paris 
«pii entendent pour la première fois. L’eflèt 
que cette guérison â produit sur la jeune 
femme était des plus curieux ; elle voyait, 
mais elle n’avait, aucune idée de la perspec­
tive. File mettait les mains dans la fenêtre 
pour essayer «lo saisir les arbres de l’autre 
coté de la rue ; elle essayait do toucher le pla­
fond de l'appartement ; elle ignorât entière­
ment le nom des choses les [dus communes, 
par exemple, ce que c'est qu’un trousseau 
de clefs, une montre d'argent, ou uuo tasse 
commuue et uuo soucoupe; mais lorsqu’elle 
fermait les yeux et qu'olle touchait ces ob­
jets, elle les appellait par leur nom immédia­
tement. Efie pouva’t toujours (l»st;nguer au 
toucher u*i écu d'argent d'un denier de cui­
vre. Elle a manifesté beaucoup de joie, lors­
qu'on lui a montré «le la mignonette et des 
pois «rôdeur «pii su trouvaient par hasard 
sur l'habit d'un «les chirurgiens : car elle

de parents doués d'une force musculaire 
tout à fait extraordinaire pour la course.

Son père faisait 40 lieues par jour â pied, 
son irère 45, et sa sœur 30. Ils sont tous 
morts â un âge peu avancé. Lui, faisait sou­
vent 40 lieues par jour, et il lui est arrivé 
une ou deux fois d’en faire 4 5.

Courrier du premier Umpire, il portait des 
dépêches tantôt à l'empereur «le Russie, 
tantôt au chef de l’armée d'Espagne, avec 
une rapidité presque sans égale. Porteur 
de dépêches importantes, il tut poursuivi 
et blessé eu 1815, dans les environs de Pa­
ris, par des cavaliers allemands, qui lui en­
levèrent les papiers dont il était chargé et 
le laissèrent volontairement échapper. 11 
courut, la main sur sa blessure, jusqu’à Ver­
sailles, où il fut soigné et promptement gué­
ri.

exploit d'un élkfiian r. — Depuis quel­
ques jouis, il n'est bruit â Marseille «pie «les 
haut faits d’un éléphant du jardin zoologi- 
«jue do celle ville. Par une négligence 
qu'on u’explhpio pas, un gardien avait lais-

3 Août 1864.
. 1IJÎI. I.anman et tianpi,

Chkks MKs.siKi RS.—C’eat avec la plus profonde 
gratitude que je certifie sur 1 t»s vertus que possède 
votre Malseuareille do Biislul cl vos pilules sucrées 
do Bristol. Depuis trois aus, je soutirais d’un mal 
d’youx très-grave ; leurs prunelles étaient enflam­
mées « t pro luisaient «b. la matière. Mes sourcils 
avaient disparu, et ma viu* était si laiblo «ju’ello 
entait à peiue la lutnièie du soleil, f'omuio d’au­

tres malades, j'essayai les médecins les plus renom­
més, les oculistes les plus capables; mais leurs ef­
forts, au lie't de me donner du mieux, me fesaient 
un tort considérable. J’essayai alors votre Salse­
pareille de Bristol que je fis acheter chez votre 
agent et j’ai le bonheur de vous dire «pie cinq bou­
teilles de ce breuvage et trois fioles «le vos pilules 
m'ont entièrement guéri. Il y a déjè six mois de 
cela, et mes sourcil* ont repris ; toute l'enflamma- 
tion de mes yeux a disparu, et ma vue est complè­
tement libre de toutes douleurs. En vous remer­
ciant encore une fois,

Je suis, chers messieurs,
Voire etc.,

Edward Lank,
Rue Wellington, Montréal.

464

AVIS IM SORTANT.

Le public est particulièrement averti d examiner 
avec soin chaque bouteille de la Salsepareille de 
Uristol, qu'il achète, attendu qu'aucune n'est véri­
table qm* celle qui po.l* la . ignature «le Lanman et 
Kemp écrite sur l'étiquette • loue «jui est à l’exté­
rieur de l’enveloppe, autour «le chaque bouteille. 
La salsepareille véritable est préparée seulement 
par

Lanman a Kkmp, 
Droguistes en gros,

New-York.
Agents à Québec :—John Mussou et Cie; J. S. 

Bowen; J. K. Burke; Bowles et McLeod; E Gi­
roux; O. Giroux; J. H Marsh; J. W. McLeod; W. 
K. Brunette; R. Dugal. et J.-B. Martel et Cto.

tîl IleNtauratlou.—Par le
moyen des Pilules sucrées de Bristol, ces deux pro­
vides vont main en main, ce qui ne peut être dit 
de n'importe quel autre cathartique existant. Pour 
cette raisou, elles sont décidément ht meilleure mé- 
dociuu alterative qui ait jamais été prescrite pour

Dr. Jean-B. Blîinchet,
MEMBRE DU COLLEGE ROYAL DES 

CilIRURGLENS D'ANGLETERRE,
Licencié du Collège Royal des médecins de

Londres,
A ouvert son Bureau, au N1 17,

Rue St. Stanislas, Côte de la Prison,
Haute-Ville.

Quéeec, 10 mai 1865—1242 12m.

BUREAU DE POSTE DE QUÉBEC.

Québec, 31 mai 1865.

LES MALLES pour le Royaume-Uni, par la 10 
gne canadienne, pendant le mois de J FIN, seront 
fermées 4 ce bureau tous l«'s Samedis, 4 7.00 A. M. 

Un sac supplémentaire à 8:00 A. M.
PAU LA LK1MB CUNAUD VIA NEW-YORK :

Les samedis du 10 et 24 de Juin, à 6;Ü0h. 1*. M. 
Et par la voie de Boston, avec les mal­

les d'Halifax, de Terreueuve et de la 
Bermude les lundis du 5 et 19 Juin à 6:OOh.P. M.
Toutes les lettres mises è la poste pour les Sacs 

Supplémentaires doivent être payées d’avance par 
estampilee.

Toutes les lettres enregistrées doivent être pré­
sentées à la poste quiuze minutes avant les heures 
fixées pour la fermeture des Malles.

J. SEWELL,
Maître de Poste.

Québec, le 1er Juin 1865—1266

BUREAU DE POSTE DE QUEBEC.

29 avril 1S65.

A PARTIR de LUNDI, le 1er MAI, les Malles 
pour la Cité de Montréal, Trois-Rivières, Sorel 

et le Pont «le Baiiscau, seront fermées à ce Bureau 
tous les jours (dimauches exceptés) à... 3h. P. M.
Et pour la Cité de Montréal, le Canada

Ouest, et les Etats-Unis à................ Ch. P. M.
àae supplémentaire à..  ........ . «h.30 P. M.
Pour la Cote du ^ud, Est, il........ . ...... llh.30 A. NI.
Sac supplémentaire i\ ••••••••••••••••*•••••• 12h.00 M.
Pour le District de Gaspé, les Mercre­

dis et Samedis à • •••••••••••• ••••••••••• llh.30 A. M.
Pour la Nouvelle Ecosse et le Nouveau- 

Brunswick viâ St. Jean (N. B.), les
Mardis et Vendredis è........................ Ch.OO P. M.

J. SEWELL,
Matt re de Poste

Québec, 1er mai 1865 -1128



LÉ COURRIER DD CANADA.

Nouveau Magasin.
P. CO UT ÜRË ET CI E,

VIENNENT D ’ O U Y E IB
AU

l\o. 73, Rue St. Joseph, St. Roch.
r/s-j-pvs Di/ con’jLMT,

UN SÜBERBE ETABLISSEMENT
DE

Marchandises S è clics,
DES MIEUX ASSORTIES ET A TRES RAS PRIX.

XTOrS attirons surtout l’attention du public sur Mantilles, Etoiles à Kobe, Soie glacée, etc.
^ le meilleur assortiment de HARDES FAITES Les Messieurs aussi le plus magnifique lot de 
de tous les genres et île toutes les qualités |qu on 
puisse trouver dans cette localité.

Les Dames y verront un bel étalage d Etoffes à

LL;

Grand \<ci11èdp anadien
i ’ um ,ï la mn

LE MEILLEUR REMEDE contre la Bronchite 
aiguë et chronique, les Inflammations des Pou­

mons, la Pleurisie, la Coqueluche, le Crouj», L’Asth­
me, L'Enrouement, etc., etc.

Pour toutes les maladies des poumons, et de la 
gorge, toutes maladies qui conduisent à lu con­
sumption. Ce remède est plus sur que l’Huile de 
foie de morue et bien plus agréable à prendre.

Le Régénérateur de la Vue,
Le meilleur remède contre les maladies des yeux, 

les inflammations, les saletés, mal de nerfs, etc., etc.

Tweeds de goût. Casimirs, Draps, etc., etc.
Les soussignés, afin de mettre leur nouvel éta­

blissement au niveau de l'ancien.
Vendront a très bas prix d’ici a quelques mois, les effets ci-dessus mentionnés.

Québec, 10 mai 1S65—-125-

U s
ES SOUSSIGNES en remerciant leurs pratiques et le public en gené- 

_J ral, leur annoncent qu'ils ont transporté

TOUT LEUR FONDS D» COMMLRCt
DANS LEUR

NOUVEL ETABLISSEMENT
70. Ilxio St. Josopli.

VIS-A-VIS LE COXJVKjSTT DES

SŒURS DE LA CONGREGATION
ST. ROCH 9

ET QU’LLS TIENDRONT TOUJOURS EN MAINS UN

Assortiment des plus* varies
TELS QUE

Draps, Casimir s, Tweeds, Soies Noires et de ( ’oulcurs, Etoffes ù robes,
chapeaux, /leurs, rubans, plumes, etc., etc., etc.

Rl toujours à (h:s prix Ires réduits.
G. VEZ1NA & CIE..

Québec, 19 avril 1SC5 —1213 12m
•5, Une* oM. .îosppli, Si. Koch
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Afin d’attirer à leur ancien établissement de nouvelles Pratiques
vendront à

GRAND SACRIFICE
UN

Magniiici me ssortimen t
DE

(J o t o n j a u n e, S h i r t i n g s , / u d i c n n t s ,
ETC., ETC.. ETC.,

Dernièrement reçu et acheté à des prix très réduits.
—aussi—

«Jolis Tweeds valant 5s. pour 3s. Gd.
Soie glacée u Gs. u 4s. Gd.

Québec, 19 mai 1865—1252 .

i

AVIS.
E SOUSSIGNE tout en remerciant ses amis, et 
le public en général, de l’encouragement qu’il 

en a reçu jusqu’à ce jour, profite de cette occasion 
pour les informer qu il a fait de grandes améliora­
tions û son HOTEL, N° 137 A, rue St. Jean, fau­
bourg St. Jean, où il espère mériter une part du 
patronage public.

Il sera heureux de recevoir des pensionnaires en 
tout temps ; et les voyageurs y trouveront à part 
des accommodations pourvux-iucmes, des écuries 
confortables pour leurs chevaux.

MICHEL BOULIANNE,
Proprietaire.

Québec, 22 mai 1805—1258 2m.

PETIT RECUEIL
DK

C ANTIQUES,
\ L UH A K I*K8

MISSIONS, KKTKA1TKS, NKIJVAINKS 
ET CATECHISMES.

LH SOUSSIGNE offre maintenant en vente une 
nouvel lé édition de ce PETIT RECUEIL DE

LE DOCTEUR F. E. P,OY
' (’ANTIQUES, contenant plus . 250 C a n t i q u k h 
j choisis et très bien appropriés à l'usage îles Mis­

sions, Retraites, Ncuvuinct et Catéchismes.
Outre les prières d** la Messe, Vêpres, etc., on v 

J a ajouté la METHODE DK PL A ! N-CH A N T.

UK LA.
consultation 
de l’église St. Roch.

Le Decteur RO Y s'occupera également de ( niera- . 
Gic et de Médici.nk et donnera à toutes heure» des 
consultations.

Québec, le 2 juin 1805—1204 lm.

A vendre cher.
LEGER UROUSSKAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

Dilutes l c get al es Anti-Bilieuses.
Le meilleur remède contre les maladies tde l'Es­

tomac, du foie, des Intestins et des toies urinaire." 
garanti sans mercure. Les malades peuvent 
ptendre ces pilules saus nuire à leurs occupations 
ordinaires.

(AVIS AUX VOYAGEURS.)

Doctkck G. J. A. VALLÉE.
N. B.—Le Docteur Vallée traite spécialement le» 

maladies de poitrine et de la gorge ; on pourra le 
consulter à son Bureav, vis-à-vis l’ILlise Neuve, 
Notre-Dame de Lévis.

Agents à Québec o. Giroux, M. I)., Haute-Ville 
•*t Basse- i lie, Kdtnon i Giroux, Basse-Ville, John 
E. Burke, faute-Ville, \V. E. Brunet. St, Roch et 
R. Dugal, Pharmaciens.

Québec, 21 novembre 18*14—1085 12m.

TOILES et
A DES

Prix Modéi •és.
Un vient d'ouvrir ;i notre établissement,

MAISON jÀCyUES-.ARTIER.
UN AS30RTIMKNT K

TOILES ET DE COTON
DE TOUT GENRE,

Que nuits voudrons à (tes prix excessivement
red u ils.

COTE et l ATLbLILK,
Saint-Koch.

Québec, 5 juin 18*35—1057 Win

ürtAPS noirs larges

ii L Ile
IODEE

DK P» .üSOA.N K
Pharmacien en Chef de l’Hôpital du Midi,

Approuvée par i Académie de Mr ircinedt Par G.

i 'HUILE IODÉE DE Pr.RcSoNNE remplace 
j j avec avantage, dans la plupart des cas,l’Huili 

4e Fuie de Morue, qui, par son odeur et sa saveui 
provoque un dégoût prononcé, que beaucoup l* 
malades ne peuvent surmonter, et qui est toujour 
d’une digestiou pénible. .

Le rapport académique constate en effet •• Qu» 
“ dans ies cas curables, la guérison ou tout au

moins des modifications heureuses ont été beuu- 
“ coup plus promptetueut obtenues avec l'Huile de 
“ J. Personne qu avec celle de Fuie de*.Morue ’’ et 
déclare ** qu’elle présente beaucoup d uvauin^w .-jr 
“ cette dernière.'

fout prouve eu eflet que l’Huile de Foie de Morue 
doit c es propriétés essentielles à l’Iode qu’elle con­
tient, et qu’elle e3t de plus en plus sophistiquée 
lans le commerce, au point que certaines Huiles 
ne contiennent que des traces d iode. Par suite, 
sou action sur . économie devient incertaine et so in­
vent ù peu près nulle.

L tin tie dt J. Pkkson.sk, . contraire, identique 
dans sa composition, possédé une action toujour? 
certaine. Elle agit à bien moindre dose, et son 
odeur et sa suveur différant peu de celle de l’Huile 
d'Amandes douces, elle est facilement supportée 
par les malades.

Elle est employée avec succès dans toutes les 
a flection s «outre lesquelles i Huile de Foie de Morue 
a été préconisée ; ainsi jue dans toutes les Maiadox 
scrofuleuses, l<x aj'ectiunx tuberculeuses du poumon, 
dans quelques Maladies de la peau, comme le lupus 
{dartre rongeante), chez les personnes d’une consti­
tution delicate ou affaiblie par un long traitement

La dose moyenne «le I Hi'ilk dk J. Personne, 
dans ies Hôpitaux, a été de Lu grammes pur jour, 
mais nous pensons qu en ville, en raison des cir­
constances plus favorables dans lesquelles se trou­
vent la plupart des malades, il sera rarement néces­
saire de dépasser celle de 30 à 40 grammes (2 à 3 
cuillerées à bouche;, «ju il convient toujours de 
prendre « juin, principalement le matin et le soir. 
C’est du reste au Médecin traitant, seul, qu’il ap­
partient de la fixer et de la modifier selon les cas.

AVIS ESSENTIEL.
L’Huile de J. Personne, préparée par Piuvenr 

leur lui-même, n est vendue qu eu flacons et demi- 
flacons de forme rectangulaire, à pan? coupés, su- 
lesquels sont incrustés les mots : Huile Iodée d- J. 
Ptrsonn*. Ces flacons sont revêtus d une cliquette 
signée par lui et par le Dépositaire-Général, portant 
son cachet &ur le bouchon et sur la capsule «jui le 
recouvre, et sont accompagnés de la présente ins­
truction, portant sa signature.

J. Pcuson.se.
/’. N. Les flacons ayant contenu l’Huile, étant 

très-difficiles à nettoyer, r.e seront pas repris, et ou 
fera bien de les briser, afin que des personnes peu 
scrupuleuse» ne puissent pas » eu servir t our trom­
per les malades, en leur livrant, sous le nom a'Huit* 
de J. Personne, une huile inerte ou mal préparée.

L'auteur se réserve le droit de propriété et de 
traduction dans les Etats étrangers, conformément 
aux réglements conclus entre la France et ces Etats, 
pour la garantie de la propriété littéraire.—Toutes 
les formalités prescrites à cet eflet ont été remplies.)

A vendre chez
LEGER BROUSSE A U,

Libraire,
7, rue Buade, Haute-V’ilje

CU U P-D’ŒIL
SUR LE

CANADA ET LA GÜLONISATIIM.
/ vN peut se procurer cotte, récente brochure de 
y / M. Stanislas Drapeau, sur la Colonisation, à 
la librairie du soussigné, moyennant 12J cents par 
copie. Il n'eu reste plus qu'une cinquantaine de 
copies à disposer.

. LEGER B ROUSSEAU,
7, Rue Buade, Ilaute-Ville.

Québec, 5 octobre 1864.

DES

MeklIeiireN iiinnul.ifliireN,

ET

T W EEDS DE COULEURS
POUR

Habillements de printemps et d'été,
A des prix qui défient toute compétition.

M AISDN J ACQU ES-C A RTI ER,
No. 30, rue de la Couronne,

Saint-Koch.
Québec, 5 juin 1805—1057 12m.

P toiles à Robes et Al- 
pacca Gris

po ru

HABILLEMENTS DE DAMES,
De toutes nu une. s et de diverses qualités.

CoTÉ et CATELLIER,
No. 30, rue de la Couronne,

Saint-Koch.
Québec, 5 juin 18(35—1057 12m.

V E N A N T D *E T R K REÇU
CN PETIT LOT DE

TAPIS ECOSSAIS
De qualité très supérieure dont nous dispose­

rons ù très Las prix.

COTE et CATELLIER,
No. 30, rue de la Couronne,

Saint-Koch.
Québec, 5 juin 18C5—1057 12m.

M aison à Louer,
iH/mt \ ST. ROCH, rue de la Reine, une MAI- Jiiim A SON en bxiques à une étage, contenant 

SEPT CHAMBRES très bien finies et liés commo­
des pour une famille. Il y a une bonne cave et 
autres commodités. Cette maison est située dans 
uu«* «ies rues les plus propres de St. Roch, vu qu’elle 
est pavée.

S’adresser au Propriétaire sur les lieux.
AUGUSTE LA BERGE,

N° 7, Rue de la Reine.
Québec, 2 juin 1S65—1205 2s.

AVIS.

L’ENTREE de la Salle d’Exercice, rue St. Louis, 
ne sera permise à l’avenir, pour le soir qu’»ux 

personnes munies d’une CARTE d’admission, la­
quelle peut être obtenue eu s’adressant soit aux 
Chets uu Majors de Bataillons, Capitaiues de Colo­

nies ou ail Major de Brigade.

L. T. SUZOR,
Lt.-Colonel.

M. B.
Québec, le 24 octobre 1864—1148

j. MUlSSÜN
Mécanicien, forgeron

8 FABRICANT de lits de fer et de fonte ; lits d’en- 
J[ hints, lits et fauteuils de voyage, lits «le ter 
pour dortoirs de collège, hôpitaux, pensionnats 
faits en tout genre, sur commande.

Moulin à coudre, balances (plat-form seules) 
clefs, serrures, coffres-forts réparés, et tout genre 
d’ouvrage en fer, en acier, en fonte et en cuivre, 
exécuté promptement.

Rue «5t. Vallier, 4,.St. Roch 
Québec, 16 janvier 1805—1124.

Dr L. J. A. SIMARD,
Médecin-Oculiste et Autiste,

Professeur «le médecin.- u l’Univerpité-Laval, a ou­
vert sou bureau de consultation, No. In, RUE St 
LOUIS*

Consultations à toutes heures.
Québec, 3 octobre 1863. 1056

TABLEAU SYNOPTIQUE
;dk

L’ÜÜNITHULUGIE
DU

( ’A N A LA :
Classification et nomenclature du *• Smithsonian 

Institution ” de Washington.

Par J . 31 . I. il 31 O I A K.

PRIX HUIT SOUS.

Petite brochure maintenant eu vente à la Librai­
rie de

LEGER BR0USSEAT7,
7, Rue Buade, Haute-Ville.

Québec, 20 mai 1864

Y IMS FRANÇAIS
ET AUTRES

Eu vente à la Librairie de

I.ÉCiElt anoUSSEAU,

7, Rue Buade Haute-Ville.

CHABLIS,
SAUTERNK,

SAUMCK,
BEAUJOLAIS,

BEAUNE,
CHATEAU MARGAUX,

HAUT BRION,
CHATEAU LA FIT K, 

POMARD,
ROMANCE

CHAMPAGNE,
FINE COGNAC, 

SHERRY, 
OPORTO,

MADERE.
Québec 2 novembre 1864.

I K V E RS KO N U E U R «les
A ^SOCIETES MODERNES, ou lu paganisme 

dans l’éducation, par l’Abbé »J. Gaumk, vicairo-gé 
itérai de Nevers, docteur en théologie de PUniver 
site de Prague, membre de l’académie «le la reli 
gion catholique de Rome et de P académie des ins­
criptions et belles lettres de Besançon, etc. Pu­
blié cr. 1S61. Ouvrage en 1 volume, relié.

A vendre chez
LEGER BROUSSE A U,

Libraire,
No. 7, Rue Ruade, Haute-Ville.

Dr. P. 1 )esjardins,
RUE DUS FOSSES, N ° 84. 

Près la Rue de la Couronne.
Québec, 31 niai 1865—12G3 12m.

J. B. BERTRAND ET CIE
KNTUKPRKXF.ilRS D’BOLISBS, MAISONS, ETC.,

Saint-Roch, rue Richardson, n. 294. 
Québec 6 juillet 1864 -963 12m.
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COMPAGNIE
D K H

Vapeurs ( foéamques
Monlréiii.

ETE 1805.
Pîissrurocft inscrits pour Londonderry, ou

Liverpool.

f+f,'- Cartes de retour accordée> «î des taux réduite- 
\ A ligne «le cette Compagnie eat composée dra 
i j steamers de première classe suivants : 

PERUVIAN 2600 ton - - Capt Balluutim-
MOKAVIAN 2650 ton - - 41 Alton.
HIBERNIAN, 2434 ton - - “ Dutton.
NOVA SCOTI \N, 2300 tor. - - “ Wylie.
BELGIAN 2200 ton - - *‘ Brown.
NORTH AMERICAN 1784 ton - - “ Karr.
DAMASCUS, 1300 ton - - “ Watts.
Transportant les Malles du Canada et des Etats-

Un is.
L un des vapeurs ci-deasus désignés ou un autre, 

laissera LIVERPOOL, tous les JEUDIS, pour Qué­
bec, et partira de ce dernier port loud ies SAME­
DIS. arrêtant il Locli Foyle pour recevoir i\ non 
bord et débarquer des passagers allant à London­
derry ou en revenant.

Voici les dates de départ :—•
DE QUEBEC.

Bklqian................................................  Samedi, 10 juin.
North American............................... 44 17 “
Pkruvias

APPROVISIONNEMENT DES PHARES.

1 \ES SOUMISSIONS CACHETEES seront reçues 
1 / à ce bureuu jusqu’à SAMEDI, le dixième jour 

de JUIN prochain, à MIDI, pour uu approvisionne­
ment de 050 GALLONS D’HUILE DK BLANC DE 
BALEINE, de la meilleure qualité, pressée à froid, 
pour les Phares Provinciaux au-dessus de Luchino ; 
un tiers de cette huile devra être de matière pre­
mière, et se maintenir limpide à 30° Furenheil, et 
les deux autres tiers ù 34°, le tout sujet à l’inspec­
tion et à l’épreuve avant l’acceptation, et de plus à 
être mesuré s’il est jugé nécessaire.

Toute cette huile devra être fournie dans des ba­
rils cerclés en fer, contenant cinquante gallons cha­
cun, et en très bon ordre ; elle devra être livrée uu 
risque du fournisseur, sur tel quai, près du Bassin 
du Canal Lachiue, à Montréal, et à tel jour, le ou 
vers le 1er juillet prochain, qui pourra être fixé dans 
le contrat.

Des Soumissions seront aussi reçues en même 
temps, pour 81X MILLE CINQ CE.NT8 GALLUNiS 
D’HUILE DE CHAKBUN, non explosive, de la meil­
leure qualité, qui devra être fournie dans des barils 
cerclés en fer, contenant de vingt à cinquante gal­
lons chacun, et qui devra être livrée au risque du 
fournisseur, nu temps ci-dessus mentionné, ù Mon­
tréal. Ces barils seront fournis par 1 udjudicat «ire 
et le prix en sera inclus dans celui des huile».

«i 24 u
Hibernian,......................................... 44 1er juillet.

Et tous les samedis .uivants.

PRIX DE LA TRAVERSEE DE QUEBEC 
A Isondonderry ou Liverpool.

CHAMBRE, $66.00, $7Ô.0C ou $80 00 selon les ac­
commodements.

D’EN rKEPUNT, $25.
Un m- peut leteuir de chambres si on ne paie 

d’avance.
Un chirurgien expérimenté se trouve sur chaque 

va peu r.
tJCH' I n petit bateau à vapeur partira du quai 

Napoléon, chaque samedi matin, à 9 heures pré* i- 
seii, pour transporter à bord du steamer les malles 
et l«.-s passagers.

Pour de plus amples informations s’adresser à
.4 LLaNü, RA E et Ci K,

Ageuu.
Québec, le 7 juin 1865.— 1243

OOMPAGSIB DE MONTREAL
DK S

Steamers < lectiniques.
ARRANGEMENT l’OUU L’ETE DE

TO

CO
H

H-
GC
O
d

Communication directe par steamer avec
GLASGOW.

IA LIGNE DK GLASGOW DE CETTE COM- 
j PAGNIE.se compose des steamers de première 
classe suivants:—

ST DAVID.........1600 tonneaux.............Capt. Aird
ST ANDREW...1500 tonneaux............ Capt. Scott
«ST GEORGE....1500 tonneaux............ Capt. Smith
ST PATRICK...1400 tonneaux............ Capt. Trocks.

Le navire à vapeur St. Patrick, capitaine Trooka, 
parti;a de Québec, pour Glasgow direct, le ou vers 
le 9 juin courant.

PRIX DU PASSAGE DE QUEBEC.
(> h am b re.................. ..«««•«.<......... ........ ^ o 0.0 0
Intermédiaire.................. .......................  S4O.00
Entrepont..................................... .................. ^24.00

Les passagers intermédiaires de cette ligne sont 
fournis «le 1 its, etc.

Pour de plus amples informations s’adresser à
ALLANS RAE et CIE.

Agents,
21 uü Saint-Pierre. 

Québ.-c, le 7 juin 1864.—1244

LE PETIT

ALMANACH
DU BAS-CANADA

FOUR

1805
Imprimé et publié à t*établissement du Cana­

dien depuis un grand nombre d'années,

Est maintenant en vente a la

Librairie du “ Canadien,”
21, rue la Montagne, Lasse-Ville,

ainsi que chez ies libraires suivants ;

M. Léger Bronsican, M.L. üremaxie, T, II. Hardy 
et J. K Matte, Hante-Ville,

KT chics

MM. S. Hardy et Marcotte, Basse-Ville.
Lk Prtit Almanach du Box-Canada pour 1865, 

calculé pour le méridien de Québec, situé au 45° 
49’ 12” de latitude septentrionale, et au <1° 16’ de 
longitude occidentale de l’Observatoire Royal de 
Greenwich, contient un tableau de la Cour du Banc 
de la Reine en appel et au criminel, des Cours 
«■Supérieures (juridiction civile), des Cours de Cir­
cuit, le nom des membres du conseil Exécutif, la 
Cuisinière Canadienne, La TKMPéüATUbK de l'année, 
etc., etc.

J. N. DU QU ET A CIE.,
Editeurs Propriétaires «lu Canadien. 

Québec, 14 novembre 1864.

VENANT D'ETRE OUVERTE
U.\12 CAlhSK ni:

CAMPHRE ANGLAIS,
Qualité sujtérieurc.

C’est le meilleur préservateur des Hardes d’hiver, 
Pelleteries, etc., etc., contre les mites, pendant Tote. 

A vendre chez
TH OS. V ALLER AND et Cik.,

Pharmaciens,
N° 32|j, rue Saint-Jean, 

Pied de la côte le la Prison.
3 mai 1865—1206

1E DOCTEUR La RUE a établi son domicile et 
j son BUREAU de consultation au N° 16, rue 
iSte. Ursule, où on peut le consulter à toute heure 

et surtout do 9h. à lOh. A, M., et de 4h. à 7h. P. M. 
Québec, 243 mai 1865—1259 Cm.

— AUSSI —

UN BATEAU A VAPEUR DEMANDÉ.

Des Soumissions cachetées seront reçues eu mê­
me temps et au même lieu pour un BATEAU A 
VAPEUR <(ui devra transporter et livrer les approe 
visionnemeut» annuels aux Phares situés sur 1- 
Fleuvc Saint-Laurent et sur ies lues intérieurs, sa­
voir : sur les lues Sauit-Louis et Saint-François, le 
fleuve Saint-Laurent, entre Brockville et Kingston, 
les lacs Ontario, Eric, «Sa in te-U la ire et Huron, et la 
Baie Géorgienne.

Le bateau devra être prêt u recevoir les approvi­
sionnements [consistant euvir n eu 160 barils d hui­
le, et 40 tonnes d’autrva ai tides] à Montréal LUNDI, 
le troisième jour «le JUILLET prochain, et à livrer 
ces articles aux Phares dans le plus court délai 
possible.—L’aide de l’équipage du bateau sera re­
quise pour la livraison «ies provisions. Los person­
nes qui seront chargées par ce Département de lu 
livraison de ces approvisionnements Seront :cçuefl 
à bord.

Le bateau pourra transporter d'autre fret pourvu 
que cela ne nuise pas à la livraison convenable des 
approvisionnements, et il sera requis de retirer 
d’aucun des Phares, en montant, toute huile de 
blanc de Baleine e t tels approvisionnements qui 
seront indiqués pour les livrer à tels autres lieux 
qui seront uésiguée ; et aussi de rapport» r d’aucun 
des Phares et de livrer à Montréal tout «. e qui ap­
partiendra au Gouvernement, ainsi que l’indiquera 
la personne en charge.

Uu devra ment tonner une somme totale pour 
l'accomplissement de ce service. Toutes autres 
informations concernant ce transport pourront être 
obtenue» en s’adressant à ce Bureau.

Des «Soumissions séparées, adressées au Soussi­
gné, seront reçues pour chacun de ces services et 
devront être endossées respectivement : “ «Soumis­
sion pour l'Huile «le Blanc de Baleine.’’—“ «Soumis­
sion pour l'Huile de L'barbou." — “ «soumission 
pour la livraison des Approvisionnements des 
Phares.”

Par ordre,
F. BRAUN,

«Secrétaire.
Département des Travaux Publics,

Québec, 5 mai le65—1233 4s.

MOL; LIN A FA K UN K A LOUER.

| ’ N moulin a farine contenant 2 paires de mou- 
Jauges pour l'Avoine et 2 paire- de mou langes 

pou: le Blé, très-nvanuigeusemeut situé pour le 
commerce, sur le bord du Fleuve du «St Laurent à 
3 lieues de Québec.

I n maguifique lot de grève est attaché au mou- 
»n et pourrait très bien être utilisé pour uu foulon.

8'adres-er à E. G. CA.NN’UN,
N. P.

Q;. ( bec !• n ai I 864

HEHHI T. TA SC H En EAU,
AVOCAT,

Bureau ci résidence, A ° o.%, Rue Rt. Louis, 
Haute- Vide, Québec.

Il suit les Cours des Districts de Bea ice et «le 
Montmugny.

Québec, 4 juillet 1864—958 12m.

( «O.NSK1LS d’une mère a sa lille
pour Tannée de sa première communion, ap­

propriés aux années qui la suivent, par Mme A. 
F. du Lys, in-lb.

44 Les mores chrétiennes trouveront dans ce pe­
tit livre un écho pur et fidèle de leurs propres 
sentiments, do leurs propres conseils ; il les soula­
gera dans leur tâche. II ne plaira pas moins aux 
jeunes enf&ntspar la forme du dialogue qui l’anime 
ainsi que par les détails et les petites scènes d’in­
térieur «|ui y répandent, avec la variété, la vie et 
le parfum de la famille.”—{Gazette de trance.)

A vendre chez
LEGER BROUSSE A U,

Libraire,
No. ’t ru- Hui • . limite-Ville.

........... »Un an.......... ^6,00
... . • « kix mois.... 3,00
Trois mois... 2,00

à j LLM LS d O IL, PLUMLb «i * AGI ER de toute 
JL ies formes et de tousles prix.—Petites plume 
et Magnum-Bonum

A vendre chez
LEGER BROUSSE A U,

Librair.e
7, Rue Buade, Haute-Ville.

CONDITIONS .
DD

ÜÜUliiUJïË DU GAN Ai) A
i9rLc de l'abonnement :

(Inxariablement d'avance.)
CANADA :—Un an

Six mois......................................... 2,uü
I roi» mois........................ ..... ! ,20

ETATS-UNIS D’AMERIQUE, “
NUL VELLE-KC'UàSK,
NUL’ V EA U-BRU NSW ICK,
ANGLETERRE, ^ ____________
E RANCE —Un an.............. ...................... {i(j francs.

Six uiuis................................... 25
Trois mois................................ 15

Tarif des .Annonces.
Les annonces sont insérées aux conditiop l 

vantes, savoir :
Six lignes et au-dessous........................ $00 50 ,

Pour chaque inHartioii subséquente, 00 I 24
Four les annonces d’une plus grande éteui 

elles seront insérées a raison de Sets par ligne pc 
la première insertion, et de 2c. pour les insortic 
subséquentes.

fSRjr- iltclamts 20 cents la lignej 
VaV~ Tout ce qui a rapport ù la rédaction de 

être adressé à M K. RENAULT.
loir Toutes lettres d'argent, demandes d’abon: 

uients «it reclamations , t »i eut être adressées 
M. LEGER BKoUSHKAU propriétaire, No. 7, ï 
Buade, vis-a-MS le Presbytère, ( francc)

IMPRIMÉ ET puurjie PAR

l.tiUKLt H RO U SSE A F
Km mua PaoraiiTAiEi,

7, Rue Buade, uis-à-vU te. 1 rcêbyUrt.
QUEBEC,

16


